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INTRODUCTION. 



Un séjour prolongé en Allemagne nous a permis de voir de 
près et d'étudier les principaux établissements d'instruction du 
pays, ceux de Berlin, de Bonn, de Heidelberg, de Jena, de 
Munich, etc. Dans ce rapport, que nous étions chargés d'écrire, 
nous présentons le résultat de nos observations, relatives surtout 
à l'enseignement des écoles de Bonn et de Berlin ; nous avons 
suivi pendant une année, les cours donnés dans ces deux Uni- 
versités, les plus importantes de la Prusse, sinon de l'Allemagne. 
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II. 

Afin de rendre la lecture de notre travail plus facile, nous 
le divisons en chapitres. 

Les trois premiers sont consacrés aux Universités de Berlin 
et de Bonn. 

Dans le quatrième nous avons analysé les programmes des 
examens qu'ont à subir en Prusse les professeurs de renseigne- 
ment moyen. 

Quelques questions générales relatives à l'enseignement 
universitaire allemand , ont trouvé place dans le chapitre 
cinquième ; de plus, nous examinons rapidement dans ce der- 
nier un établissement d'instruction moyenne de Berlin. 

En résumé, nous n'avons traité qu'une seule question, celle 
de l'organisation et du niveau des études classiques en Alle- 
magne; seulement, nous l'avons examinée au triple point de 
vue de l'enseignement supérieur, de la formation des profes- 
seurs de renseignement moyen, enfin de l'instruction moyenne 
elle-même. 
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CHAPITRE I. 



L'UNIVERSITÉ DE BERLIN. 



SOMMAIRE. Histoire de la fondation de l'Université de Berlin. — Première orga- 
nisation de ses programmes et de ses règlements. — Son esprit et son but. — 
Son rôle dans Tbistoire de la pbilologie. — Programmes des études philologi- 
ques, littéraires et historiques pour le semestre d'hiver 1860-61. — Utilité des 
cours semestriels, —r Appréciation des principaux cours : leçons d'histoire 
littéraire de MM. les professeurs Bôckb, Haupt et Gosche; leçons philologiques 
de MM. les professeurs Gepperl, Mullach, Steinthal, Haupt et Massmann. — 
Examen des cours d'histoire de MM. les professeurs von Haùmer, Ranke, Droysen , 
Lepsius, Kôpke, Benary, MuUer et Kiepert. 



I. Sans vouloir faire l'histoire de l'Universîté de Berlin, nous 
dirons cependant un mot du passé de cet établissement. La 
connaissance de quelques antécédents et de certaines traditions 
fera mieux comprendre les principaux points de notre examen. 

Il en est des faits les plus importants de l'histoire de l'instruc- 
tion chez les divers peuples comme des faits essentiels de leur 
histoire politique; ils ont leurs causes, leurs principes longtemps 
débattus, mis longtemps en question. Nous ne pénétrerons 
pas dans le passé pour rechercher l'histoire des idées et des 
opinions en Prusse, alors qu'il y a SO ans, il s'agissait d'un acte 
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intéressant à la fois la politique et la science : l'institution d'une 
Université en quelque sorte centrale, dans la capitale de Frédéric 
Guillaume [H. Nous passons de suite du monient où l'idée d'un 
semblable établissement fut admise au temps où il s'agit de 
Texécuier. 

Le 20 Février 1809, Humboldt rappelé de Rome, fut nommé 
Directeur de la section des Cultes et de Tinstruction publique. 
Ce fut à lui, homme d'état et homme de science, qu'il revint de 
réaliser la pensée du pays. Collaborateur de Kant, mis par ses 
études sur l'antiquité en relation avec Wolf, ami intime de 
Schiller, commentateur de Gœthe, linguiste aussi profond que 
grand physicien, il avait tous les titres que pouvait réclamer 
l'importance de la tâche qu'on lui confiait. 

Avant d'aborder l'organisation des programmes scientifiques 
et de chercher pour le nouvel établissement les hommes, qui dans 
les diverses branches, représentaient le plus dignement la vscience 
en Allemagne, Humboldt dut appliquer ses premiers eflbrts à 
la solution des questions financières. 

La dotation de l'Université fut assurée. Cela fait, il s'agissait 
de trouver pour l'Université future un lieu dont la grandeur cor- 
respondit à l'importance de la destination proposée. Le Roi fit 
présent à l'établissement, qui se fondait sous ses auspices, du 
palais du prince Henri : cet édifice, d'un style monumental, prêta 
ses vastes salles à l'Université. Immédiatement Humboldt et 
ceux qu'il avait associés à son travail commencèrent à mettre 
leurs plans à exécution, d'une manière modeste si l'on ne prend 
en considération que le nombre des professeurs, mais en jetant, 
toutefois, les bases d'une organisation grandiose. Les noms seuls 
étaient une promesse : c'était Fichte, lisant une introduction sur 
l'art de la philosophie; Wolf commentant Aristophane et faisant 
en latin l'histoire de la comédie grecque; Schmalz ouvrant des 
cours sur le droit Romain, sur le droit Allemand et sur les 
sciences politiques et administratives ; Schleiermacher enfin 
expliquant la morale du Christianisme et l'Herméneutique. 

On ne donnait pas encore de leçons proprement dites au palais 
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Henri : des lectures publiques seulement y étaient faites. Le corps 
professoral était en voie de formation : l'Université n'existait 
pas encore. 

Ce provisoire se termina avec le semestre d'été de l'année 
1810. Aux quatre professeurs que nous venons de citer et qui 
venaient des Universités de Halle et d'Erlangen, s'étaient joints 
dix-sept autres savants. Humboldt avait recruté partout des 
bommes illustres dans leur spécialité : parmi les jurisconsultes, 
Savigny; parmi les médecins, Hufeland, Reil, Rudolphi, Horkel, 
Bernstein; dans la faculté de pbilosophie, — (en Allemagne les 
sciences exactes sont rangées au nombre des branches d'étude 
de cette faculté,) — Klaproth, Tralles, Willdenow, Gauss, Olt- 
mans, Erman, Bekker, Hermbstàdt et Fischer. 

On procéda à l'organisation des derniers programmes. Les 
plans philosophiques de Fichte ne furent pas adoptés. Humboldt 
établit une commission pour l'organisation définitive de l'Uni- 
versité : Uhden, Suvern et Schleiermacher en faisaient partie 
avec Humboldt lui-même; Nicolovius, Schmedding, Ancillon, 
Schmate et Savigny prirent part aux travaux. La direction de 
cette commission fut le dernier acte de l'administration créatrice 
de Humboldt. Il avait fondé l'Université, il l'avait fait entrer 
dans la vie. Quand elle put se suftire, se compléter elle-même, 
il se retira. 

Pourtant, bien des difficultés entravaient le recrutement des 
professeurs. Les savants étrangers songeaient à la position pré- 
caire de la Prusse, aux difficultés matérielles de leur établisse- 
ment particulier que les fonds de l'Université ne facilitaient 
guère et ils s'éloignaient. Cependant les facultés s'organisèrent : 
celle de théologie d'abord, et bientôt les chaires vides eurent, la 
plupart, leur titulaire chacune. C'était pour les langues et pour 
l'histoire qu'il y avait le plus à faire. On possédait les philologues 
Wolf, Buttman et Bekker; mais leurs travaux spéciaux et leurs 
missions particulières les empêchaient de donner à l'Université 
des cours assidus. Hermann, auquel on s'adressa, ne put quitter 
le poste qu'il occupait. Il en fut de même de Jacobs. Heindorf, 
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alors professeur au Gymnase du Couvent-Gris, et Bockh profes- 
seur à rUniversilé de Heidelberg, furent appelés et installés. 

La grande question qui excitait alors la curiosité générale, 
était celle-ci : on se demandait quelle allait être la philosophie 
de la nouvelle Université. Il n'y eut point de parti pris, et on 
laissa aux systèmes du letnps et aux hommes qui les représen- 
taient, le soin de prononcer là-dessus. Fichte, le successeur de 
Kant, donnait ses cours sous le même toit que Schleiermacher. 
Telle était aussi l'opinion de Humboldt : il voulait abandonner 
la nouvelle Université à elle-même et à la science; elle-même 
devait se faire la place que l'avenir lui réservait dans l'histoire 
de la philosophie. Ce fut aussi chose difficile que de pourvoir 
dignement à la chaire d'histoire. Johannes Millier était mort, et 
l'homme le plus capable de le remplacer était He^ren : Riihs, 
de l'Université de Greifswald fut appelé. A côté de ces profes- 
seurs ordinaires, Ton nomma pour compléter les cadres un 
grand nombre de professeurs extraordinaires. Von Hagen fut du 
nombre ; il proposait de faire alors à l'Université pour la langue 
et la littérature allemande, ce que l'on faisait depuis la renais- 
sance pour les études classiques. Il organisait l'étude de la 
langue nationale : l'État ne pouvait reconnaître officiellement 
une science qui n'existait pas encore et Von Hagen n'obtint 
qu'une nomination de professeur extraordinaire. Enfin venaient 
les professeurs agrégés apportant leur concours aux professeurs 
ordinaires. On demanda aussi la coopération de certains mem- 
bres de l'Académie de Berlin : deNiebuhr, pour l'histoire ro- 
maine; d'Ancillon, pour l'histoire moderne; de Spalding, pour 
la philologie, les mathématiques et les langues orientales; de 
Hiit enfin, pour l'histoire de l'art. 

On le voit, l'Université de Berlin mettait à contribution, pour 
se former, le monde allemand et ses institutions. Toutes les 
Universités de la Prusse avaient dû céder un certain nombre de 
leurs professeurs; six Universités étrangères avaient ensuite 
fourni une partie de leur personnel ; parmi celles-ci il fallait alors 
compter Halle et Erlangen ; Halle avait donné six professeurs, 
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Heidelberg trois, Leipsig deux,Greifswald deux, Eiiangen un et 
Landshut un. Cétait à GôUingen surtout que Ton s'était adressé 
de Berlin : GôUingen retint tous ses professeurs. 

Le personnel rassemblé, on s'occupa de l'organisation inté- 
rieure. La juridiction spéciale de l'Université fut établie, et des 
réglenaents généraux adoptés. * 

En vertu de ces règlements : 

Trois grades sont établis dans la hiérarchie professorale : les 
professeurs ordinaires, les professeurs extraordinaires et les 
privatdocenten (agrégés). Tous les droits existants des autres 
Universités allemandes sont reconnus au nouvel établissement. 
Les professeurs nommés par l'État sont tenus d'ouvrir et de 
donner leurs cours; les membres de l'Académie de Berlin peuvent 
enseigner à l'Université; les agrégés le peuvent de môme sous 
certaines conditions. A chaque cours principal il est nommé un 
titulaire par l'État; cependant tout professeur peut, dans sa 
faculté, donner un cours sur une des branches d'études de cette 
faculté. Un professeur a le droit d'enseigner dans une autre 
faculté que celle à laquelle il appartient déjà, s'il possède les 
titres que confère cette autre faculté; les professeurs ordinaires 
prennent part aux délibérations de la faculté ; le doyen qu'ils 
ont choisi les préside; à la tête de l'Université est le recteur, élu 
par les professeurs ordinaires. Ceux-ci, avec le recteur, forment 
le Sénat académique. Tout ce qui intéresse l'Université en géné- 
ral est du ressort de ses délibérations. Le recteur est la première 
autorité académique ; en matière disciplinaire, iliie connaît que 
des faits entraînant une légère punition ; si la peine encourue 
dépasse quatre jours de carcer, l'affaire revient au Sénat. Le 
recteur a le titre de Magnificence et obtient ses entrées à la Cour 
(Courfàhig). A leur admission à l'Université, les étudiants (les- 
quels ont déjà subi l'examen d'abiturient) doivent présenter un 
certificat de l'établissement dont ils sont sortis. Pour avoir le 
droit de fréquenter un cours, il faut payer au professeur une 
rétribution ; le taux de ces honoraires est abandonné à l'estima- 
tion du professeur; cependant, pour éviter toute exagération. 
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il est établi que cette rétribution est déposée dans les mains 
du questeur. —■ Elle est d'un ou deux Frédérics d'or par cours 
semestriel. — Deux cours sont prescrits, du milieu d'octobre 
jusqu'au i" mars et huit jours après le 45 mars jusque vers le 
milieu d'août. 

Le projet de règlement fut rédigé par Sehmalz en dix-huit 
paragraphes. Uhden le réduisit à douze. Spalding fut chargé 
d'en faire la traduction latine sous le titre de : Constitutiones 
Academicœ. 

On partit en cela du principe que le latin, d'après les anciennes 
traditions, était la langue officielle de l'Université ; qu'il était un 
des signes distinctifs de la qualité d'étudiant et un obstacle 
opposé à la curiosité du vulgaire. Celui-ci n'avait pas besoin 
de savoir à quelles dispositions disciplinaires la jeunesse des 
écoles était soumise. Les Constitutiones contiennent, outre les 
articles du règlement académique, les dispositions relatives à 
l'immatriculation ou inscription au rôle des étudiants; elles pres- 
crivent obéissance aux lois établies du pays et de l'Université et 
contiennent enfin quelques lois prohibitives. 

Voici, m résumé, le premier programme présenté par l'Uni- 
versité de Berlin : Il donne les noms de cinquante-huit professeurs 
dont vingt-quatre professeurs ordinaires, neuf professeurs ex- 
traordinaires, quatorze agrégés, six membres de l'Académie, et 
cinq lecteurs (professeurs de langues modernes). La Faculté de 
Philosophie dont nous nous occupons principalement était celle 
qui comptait le plus de professeurs de tout grade. Elle présentait 
un ensemble de soixante-deux cours, dont six philosophiques : 
Fichte, sur l'étude de la philosophie, les manifestations de la 
conscience, les principes de la science et la philosophie du droii; 
Fischer sur YOrganon de Bacon; Berhardi sur la grammaire 
générale. Onze cours étaient donnés sur l'antiquité classique : 
Encyclopédie de la philologie et métrique, par Bôckb ; explica- 
tion de l'Iliade par Biittmann ; de Piudare et de Platon par 
Bôckh; d'Aristophane et de Thucydide par Wolf; de Théocrite 
et d'Horace par Heindorf ; de Tacite par Wolf; de Quintilien par 
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Spalding; un cours sur l'histoire de Tancieune poésie allemande 
et sur les Niebelungen était donné par Von Hagen. Huit cours 
traitaient de l'histoire, de la statistique et de la géographie : 
Niebuhr, histoire romaine; Riihs, Propédeutique historique, 
introduction à Tancienne histoire allemande, histoire du moyen- 
âge et histoire moderne ; Stein, statistique des états de TEurope, 
histoire et statistique de la Prusse; Zeune, géographie; un cours 
sur les sciences administratives par Hoffmann ; deux cours sut 
l'art de la peinture par Hirt ; un cours de Pédagogie par Himly... 
Nous nous arrêterons ici, sans même énumérer les autres cours 
de la Faculté de Philosophie, lesquels avaient trait aux sciences 
exactes, etc. C'était déjà tout un monde scientifique que l'Uni- 
yersiié de Berlin. 

Maintenant que nous sommes en présence des résultats ob- 
tenus, revenons pour un instant au point de départ : la connais- 
sance de quelques circonstances que nous avons omises d'abord, 
peut faire comprendre l'esprit de l'Université de Berlin et les 
difficultés qui entourèrent ses commencements. 

La première idée de la fondation de l'Université fut conçue à 
Kœnigsberg. Le roi Frédéric-Guillaume III se trouvait dans cette 
ville, exilé de sa capitale. Le décret napoléonnien qui incorpo- 
rait la Hollande à l'empire Français, fut signé le 9 juillet 1810 : 
trois mois plus tard, le 15 octobre de la même année, l'Univer- 
sité de Berlin était ouverte. L'Allemagne était désorganisée et 
la Prusse, saignant de cent blessures, se trouvait matériellement 
réduite de plus de moitié et anéantie moralement. 

Centraliser à Berlin ce qui restait encore d'activité morale 
dans le royaume, hâter la résurrection de la vie politique par les 
efforts de la vie scientifique, réorganiser l'instruction en com- 
mençant par le sommet et donner à une des branches principales, 
de l'administration publique une organisation une, pour montrer 
dans le pays un exemple que toutes les autres branches de l'ad- 
ministration devaient suivre tour à tour, voilà ce qu'on s'était 
proposé et ce qu'on avait accompli. Plus tard, les circonstances 
ayant changé et le cercle d'action politique de la Prusse s'étant 
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agrandi, les vues des fondateurs de l'Université de Berlin s'a- 
grandirent aussi : on voulut rassembler toutes les sommités 
scientifiques de l'Allemagne et faire de la capitale de la Prusse 
le centre de toute l'activité politique, scientifique, littéraire et 
religieuse des peuples allemands : l'Université de Berlin devenait 
un moyen politique d'arriver à l'hégémonie morale. 

L'ouverture eut lieu le 15 octobre 1810, sans aucune céré- 
monie : il n'y eut ni proclamations ni investitures ; quelques 
poèmes signalèrent seuls l'existence de la nouvelle Université. 
On était loin des fêles brillantes par lesquelles, autrefois, 
rélecteur de Prusse fesait connaître au monde qu'une nouvelle 
source venait d'être ouverte à la science le jour de l'inaugu- 
ration de l'Université de Halle. Cependant, avec la fondation de 
l'Université de Berlin, commençait une nouvelle époque. Berlin 
était la première Université royale Prussienne : plus d'Empire 
allemand, plus d'Empereur à la puissance duquel il fallait 
demander un consentement. 

Il y a deux ans, le 15 octobre 1860, l'Université de Berlin 
a célébré son jubilé de 50 ans, et l'absence des fêtes d'ouverture 
a été amplement compensée par les solennités de l'anniversaire. 
Celles-ci trouvaient leurs justes raisons d'être dans la réalisation 
des promesses du grand établissement d'instruction, et les dis- 
cours académiques de cette époque, s'ils apprennent peu d'his- 
toire, montrent cependant en quelle opinion d'excellence, bien 
certainement légitime, les nouvelles générations de professeurs 
et d'élèves tiennent les travaux de leurs prédécesseurs et quelle 
reconnaissance ils ont gardée pour eux. 

II. « C'était une belle époque, s'écriait Niebuhr, que celle 
où s'ouvrit l'Université de Berlin. » Ces paroles, tous les 
répétaient alors. L'enthousiasme de la jeunesse égalait le zèle 
des professeurs et l'ouverture des cours à l'établissement de 
Berlin, semblait avoir donné le signal d'une nouvelle renais- 
sance. Presque toutes les Universités de l'Allemagne avaient dû 
fournir leur appoint de célébrités à la gloire de l'Université 
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prussienne. Celle-ci, en partie grâce au concours de l'Académie 
des sciences à laquelle sa destinée était jointe, se soutenait par 
ses propres travaux et profilait en outre des efforts de toute 
l'Allemagne. Toutes ces forces étaient tournées vers un but, 
l'enseignement. Les salles où se donnaient les cours s'étaient 
rapidement peuplées. Les fastes de l'Université ont conservé les 
noms des six premiers étudiants, admis le 6 octobre 1810. 
Bientôt les inscriptions s'élevèrent à plus de cinq cents. Malheu- 
reusement la guerre vint arrêter Tessor de la vie scientifique. 
Les Français entrèrent une seconde fois à Berlin. Le professeur 
Bock traça dans un discours latin le parallèle de Sparte et 
d*Alhènes : c'était un trait à l'adresse des Français. Que pou- 
vait l'Université contre la violence? Vinrent les nouvelles de la 
désastreuse retraite de Russie; on entrevit la possibilité de déli- 
vrer la Prusse. Les étudiants s'enrôlèrent pleins d'enthousiasme; 
on ne se demandait pas, dans les corridors de l'Université, si 
Ton allait servir, mais quelle arme on avait choisie. L'on étu- 
diait encore pendant qu'on s'armait; les professeurs voyaient le 
vide se faire autour d'eux, mais ils pouvaient dire : « Ecce hic 
est germania atmis pmnde, ac litteris armata. » Les étudiants 
partaient pour l'armée emportant l'un ou l'autre de leurs livres; 
un élève de Fichte, Frédéric Schùltze, dût la vie, sur le champ 
de bataille de Dennevitz, à un volume de Ficbte, qu'il portait 
partout avec lui et qui le préserva d'une balle française. 

Oe l'Université de Berlin, quarante-trois étudiants, dont vingt- 
huit les armes à la main, payèrent de leur vie la dette de 
dévouement qu'ils devaient à leur pays. 

Bientôt revînt le calme, et l'ardeur et l'activité de la jeunesse 
se portèrent de nouveau vers les études. C'était le temps où 
Fichte fesait éditer son Encyclopédie; où Wolf publiait son 
Platonis dialogorum delectus, des éditions d'Aristophane, ac- 
compagnées de commentaires et de travaux critiques, et des 
satires d'Horace. Bekker, de son côté, donnait son édition des 
discours de Démosthène et d'Eschine pro Corona ; Bôckh éditait 
Piudare et, au système de Hermann , opposait un nouveau 
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système de métrique qui devait opérer une révolution dans la 
science de la philologie et finir par être généralement adopté. 
Â côté de ces travaux on pourrait en citer une foule d'autres ; 
la Faculté de Philosophie se distinguait surtout. 

Une autre époque, brillante encore, de Texislence de TUni- 
versité de Berlin fut certainement celle où Hegel et Schelling 
occupaient les chaires de Philosophie. L'Université étendit son 
influence non seulement sur toute rAllemagne, mais aussi sur 
l'Europe entière. 

L'histoire de la Philologie pendant ces cinquante dernières 
années se confond avec l'histoire de l'Université de Berlin. Il 
sufBt, pour s'en convaincre, de jeter les yeux sur les programmes 
successifs des différentes années, et de songer aux travaux et 
aux ouvrages des professeurs. Presque tous les plus grands phi- 
lologues de l'Allemagne contemporaine ont enseigné à Berlin; 
ils rattachaient à l'Université prussienne les différentes Universi- 
tés dont ils sortaient. Toutes les sources de la science allemande 
venaient se réunir dans la capitale du royaume. Lachmann, par 
exemple, professeur à l'Université de Berlin, lésait participer 
celle-ci des traditions de Gôttingen et représentait à Berlin ses 
anciens maîtres Heyne, Mitscherlich, Wiinderlich et Dissen. Ses 
condisciples d'autrefois aux Universités de Leipsig et de Gôttin- 
gen, qui avaient acquis ailleurs la réputation que donne la 
science, Schulze, Bunsen, Jacobs, Brandis, Ulrich, etc., étaient 
en relation avec lui, et par là même avec Berlin. Cette ville 
représentait la Philologie de l'époque. Faire l'histoire de la Phi- 
lologie à l'Université de Berlin, ce serait faire la biographie de 
ses divers professeurs et la tâche serait aussi longue que difiicile. 
Il deviendrait d'un autre côté fastidieux de rappeler dans un 
simple catalogue de librairie, les œuvres que Tactivilé et le talent 
ont produites à l'Université de la capitale de la Prusse. Ainsi, 
prenant pour exemple Lachmann, qui a professé depuis 1825 
jusqu'à sa mort en 1851, il faudrait citer, outre ses travaux 
principaux sur Catulle (1829), Tibulle (id.), Properce (id.), 
Terentianus Maurus (1856), l'Iliade (1837-1841), Fronlinus, de 
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Controversiis agrorura (1844), Babrius (1848), Avianus (id.), 
Lucrèce (id.), Varron et Lucilius, des titres d'écrits philologique.^ 
en assez grand nombre pour remplir 8 pages in-S*»; il fau- 
drait énumérer ses travaux sur Gaïus et le nouveau testament; 
parler enfin de ses grandes études d'antiquités germaniques et 
rappeler ses éditions de Wolfram, d'Iwein, de Walter, des Nie- 
belungen, etc. L'activité de Lacbmann donne une idée de celle 
de ses collègues. Pour connaître l'étendue du rôle qu'a joué 
l'Université de Berlin dans l'histoire de la Philologie, il suffit de 
parcourir les rayons d'une bonne bibliothèque. Pour apprécier 
la grandeur des services qu'elle a rendus à la science, il faut 
s'être aidé d'un des travaux de ses principaux représentants. 

Lacbmann appartient à la seconde époque de l'Université 
et c'est alors surtout que la Philologie brille de son plus vif 
éclat. 

L'amour de l'antiquité, éveillé par les efforts des fondateurs 
de l'Université, s'est emparé de tous les esprits; il a pénétré 
partout, et partout il a exercé une salutaire influence. Le nom 
d'un maître fait grandir des disciples. Des hommes qui pouvaient 
prétendre au nom de maître aussi se reconnaissent disciples 
d'un autre plus célèbre. L'Académie des sciences discutait et 
enseignait. L'Université enseignait et publiait. On se réunissait 
en dehors des cours et des séances des corps officiels, et l'on 
s'associait pour approfondir, entre amis, les questions et les 
thèses que l'on soutenait au dehors comme savants. Ainsi qu'aux 
temps des Scaliger, on s'adressait des épîtres latines et des 
pièces légères en vers grecs. Une société grecque (griechische 
gesellschafï) s'était formée à Berlin ; le mercredi et le samedi 
de six à sept heures du matin, on faisait eu commun la lecture 
d'un auteur. Schleiermacher, Buttmann , Bekker, Lacbmann, 
Siivern, Hirt, Wilken, Hossbach, Ideler, Spilleke, Kleuze pre- 
naient part aux séances. Plus tard Meineke, Kortûm, Parthey, 
Pinder, Briiggemann, Trendelenbourg, Hormeyer, Banke, Pertz 
firent partie de cette Société. 

A côté de ces réunions sérieuses, on en avait imaginé d'autres 
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dans lesquelles, encore au milieu de la gaité, on trouvait Tocca- 
9ion de parler et de discuter des goûts et des opinions favorites : 
ainsi de la Société sans statuts, dont les définitions coa)posées 
par le savant Buttmann, pourraient être analysées comme modè- 
les à' humour allemand ; ainsi encore du Club du lundi et des 
réunions chez Stehely et Sala. Tous les grands noms de l'Alle- 
magne scientifique se retrouvent dans les listes des membres de 
c^s sociétés. L'amour des études classiques était le lien de ces 
réunions. En même temps, des journaux, des revues, moyens de 
perfectionnement qui agissent à la fois sur les écrivains et sur 
les lecteurs, se fondaient partout et rivalisaient de science, de 
style et de méthode pour hâter les progrès de la philologie et de 
la pédagogie. 

C'est à cette époque encore que furent inaugurés en Allema- 
gne ces grands congrès philologiques, auxquels les diverses 
Universités d'Allemagne envoyaient leurs représentants, et où se 
discutaient les questions d'antiquités à l'ordre du jour; k Gotha, 
par exemple, en 1840, à Bonn en 1841, à Dresde eu 1844, à 
Darmstadt en 1845, à Jena en 1846, etc. Cette passion pour 
les anciennes éludes et l'intérêt que l'on prenait à la solution 
des questions auxquelles l'antiquité était mêlée , portait partout 
ses fruits ; jamais la Prusse en particulier n'a tant vécu pour 
elle-même ni tant produit pour les autres. 

IIL Un quart de siècle s'était à peine écoulé que la mort avait 
enlevé à l'Université presque tous les grands maîtres qui avaient 
coopéré à sa fondation. De la plupart des professeurs de la 
seconde époque il ne reste non plus que des noms illustres et, 
pour l'Université, le bénéfice de traditions glorieuses. Quelques- 
uns cependant de ces professeiirs ont survécu : MM. Bôckh , 
Bekker, Bopp, sont encore inscrits au programme des cours. 
L'Université a renouvelé ses cadres et cherché son personnel 
enseignant dans les générations plus jeunes. Les temps des situa- 
tions marquées ne sont plus, et, rentrée dans la voie ordinaire 
de l'enseignement assidu et calme, l'Université poursuit sa 
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marche, perfectionnant ses méthodes et développant ses pro- 
grammes, fesant avancer avec elle dans la science la foule 
pressée de ses disciples. 

Pour donner une idée moins générale de son organisation et 
de son activité scientifique, rien de mieux que d'entrer dans le 
détail d'une partie de son programme. Laissant de côté, dans la 
Faculté de Philosophie, les sections des cours philosophiques, 
des sciences exactes, des sciences naturelles et des beaux-arts, 
nous prenons dans le programme du semestre d'hiver 1860, les 
parties qui nous intéressent spécialement : la philologie et l'his- 
toire. Nous dirons quelques mots des principaux cours. En voici 
d'abord le dénombrement officiel : 

1^ Sciences phiblogiqties et explications d'auteurs. 

Paléographie et exercices de lecture. — Prof. Massman. 
Méthodes et principes de linguistique. — Prof. Sleinthal. 
Syntaxe grecque. — Prof. Mullach. 
Histoire de la littérature grecque. — Prof. Bôckh. 

» » » latine. - Prof. Haupt. 

Explication de TOrestie d'Eschyle. — Prof. Geppert. 
» de rOEdipe roi. — Prof. Friedrichs. 
» de Thucydide en langue latine. — Prof. Mullach. 
» du discours d'Eschine contre Ktesiphon. — Prof. 

Bekker. 
» des discours de Démosthène contre Philippe. — 

Prof. Benary. 
» de la Casina de Plante. — Prof. Geppert. 
» de la Germania de Tacite. — Prof. Haupt. 

» de la Germania de Tacite. — Prof. Massmann. 
» de monuments de la langue gothique et d'autres 
langues germaniques. — Prof. Massmann. 
Exercices de langue allemande (goih et allemand primitif). 
— Prof. Mùllehoff. 
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Explications du Niebelungen Noth (édit. Lachmann). — Le 

même. 
» du Niebelungen Lied. — Prof. Massmann. 
Cours sur TEdda. — Prof. Mûllenhoff. 
Mythologie allemande. — Prof. Manhardt. 

» comparée des peuples indo-germaniques. — Le 

même. 
Histoire des littératures modernes. — Prof. Gosche. 
Exercices historico-liltéraires. — Le même. 
Histoire de la littérature allemande depuis le XVHP siècle. 

— Prof. Kôpke. 
Grammaire sanscrite comparée aux grammaires latine et 

grecque. — Prof. Bopp. 
Grammaire sanscrite. — Prof. Weber. 
Explications de l'épisode de Vis'râmitra du Râmâyana. — 

Prof. Bopp. 
» du Atharvavedra. — Prof. Weber. 
» du Meghadûta de Kâlidasa. — Le même. 
La grammaire du Zend. — Le même. 
Grammaire comparée des langues médo perses. — Prof. 

Gosche. 
Grammaire arabe. — Prof. Dieierici. 
Explication de poêles arabes. ~ Le même. 

» du Coran. — Prof. Haarbriicker. 

Grammaire Hébraïque. — Prof. Benary. 
Les cinq livres de îâoïse. — Prof. Dieterici. 
Histoire de la langue hébraïque. — Prof. Gosche. 
Les Monophysites. — Prof. Petermann. 
Les Nestoriens. — Le même. 
Grammaire égyptienne. — Prof. Lepsius. 
Cours de langue chinoise. — Prof. Schott. 
La littérature des Finois et des Estes. — Le même. 

Viennent enfin les cours des langues modernes, donnés par 
des lecteurs, titre que prennent ceux auxquels l'Université 
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permet d'enseigner leur langue dans la Faculté de Philoso- 
phie. 

^ Histoire et géographie^. 

Méthodologie et encyclopédie historique. — Prof. Droyseu. 
Histoire générale de l'ancien monde. — Prof, von Raiimer, 
» de rÉgypte. — Prof. Lepsius. 
» de Philippe de Macédoine et de son temps. — Prof. 

Benary. 
» du moyen-âge. — Prof. Ranke. 
» de l'Allemagne. — Prof. Kôpke. 
» moderne. — Prof. Droysen. 
» contemporaine à partir du milieu du XVllI* siècle. 
— Prof. Hirsch. 
Exercices historiques. — Prof. Ranke. 

» » — Prof. Droysen. 

Géographie et ethnographie ancienne de l'Europe. — Prof. 

Kiepert. 
Topographie de l'Asie mineure. — Le même. 
Histoire et géographie du nouveau monde. — Prof. Millier. 
Géographie et histoire politique de l'Allemagne. — Le même. 

A côté d'un ou de plusieurs cours privés, il y a toujours et 
donné parle même professeur, un cours .public, c'est-à-dire un 
cours auquel tout étudiant peut assister sans payer d'inscription 
spéciale. Les cours sont semestriels : l'expérience a démontré 
qu'un cours complet peut se renfermer dans l'espace d'un 
semestre, si on lui consacre une heure par jour. Cette division 
en deux parties de l'année scolaire peut augmenter singulière- 
ment la somme d'activité d'une Université. En outre, au point 
de vue pédagogique, cette disposition des cours, ne voulut-on 
pas chercher à les multiplier, présente l'avantage naturel de la 
succession. Par un système contraire, on arrive à un ensemble 
complexe qui, peut-être, ne présente pas aux études une aussi 
grande facilité. Les cours principaux reviennent chaque année ; 
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les cours plus spéciaux, ceux qui n*ont, dans Pensemble du pro- 
gramme, qu'une importance secondaire, changent chaque se- 
mestre. L'étudiant, en Allemagne, tie fréquente guère les cours 
d'une même Université que pendant la durée d'un semestre. 
Attiré par la réputation d'un cours ou d'une faculté d'une autre 
Université, il profite de la division semestrielle de l'année sco- 
laire pour aller prendre ses inscriptions aux cours de cet autre 
établissement : lorsqu'arrive l'époque de l'examen, après trois 
années de leçons académiques, il fournit, avant Tépreuve orale, 
les certificats constatant qu'il a suivi les cours prescrits. Quant 
au nombre des heures de chaque cours, il varie d'après l'im- 
portance du cours lui-même : tel cours occupe rélève six heures, 
tel autre ne lui demande qu'une heure par semaine. 

Revenons aux cours de l'Université de Berlin, aux cours phi- 
lologiques d'abord. Ils présentent certainement un ensemble 
imposant et cette partie du programme de la Faculté de Philoso- 
phie touche à line encyclopédie philologique. Pour la langue 
grecque, on peut compter sept professeurs enseignants, donnant 
vingt-cinq heures de leçons par semaine; nous comprenons ici 
avec les explications d'auteurs, les leçons d'histoire littéraire; 
pour la langue latine, trois professeurs, soit quinze heures de 
leçons; cinq professeurs pour la littérature allemande, ancienne 
et moderne, vingt-sept heures; huit professeurs pour les langues 
orientales, le sanscrit, le Persan, l'Arabe, l'Hébreu, le Chinois, 
l'Égyptien, trente-deux heures; six leçons de langue et de litté- 
rature Anglaise et Italienne; deux heures sur la littérature 
Finnoise. On arrive ainsi à un total de cent sept heures de 
leçons philologiques données chaque semaine, par vingt-cinq 
professeurs. 

Nous avons écarté, notez-le bien, les cours du programme 
officiel, qui, faute d'inscriptions prises, ou à cause de circon- 
stances imprévues, n'ont pas été donnés. 

La philologie allemande a maintenant surtout pour système 
de prendre dans l'une des langues sémitiques ou indo-germa- 
niques, un troisième point de comparaison, dont elle use dans 
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ses études sur le grec et le latin. La linguistique absorbe Tacti- 
vité de la philologie classique. A Berlin la majorité des profes- 
seurs actuels ne prise un philologue que d'après la mesure de 
ses forces sur ralthochdeutsch d'avant les Goths ou sur le sans- 
crit. Il ne serait donné de la sorte de contempler l'antiquité que 
du haut de l'Hymalaya. Ce système philologique est représenté 
à Berlin par des noms célèbres : mais les partisans absolus de 
l'antiquité (^ecque et romaine ont Fappui de bien des réputa- 
tions faites, parmi lesquelles il faut compter celle de M. Bôckh. 
Nous avons soin de dire qu'il s'agit ici plus de l'influence des 
systèmes sur l'enseignement universitaire que des hommes et 
des choses considérées en elles-mêmes. 

Il faut défalquer du programme ofiiciel des cours de philo- 
logie grecque et latine, ceux de MM. les professeurs Bekker, 
Friedrichs, Benary et Massmann : ces cours n'ont pas été 
donnés. 

Il reste fort peu d'heures consacrées au latin; le grec en 
compte un peu davantage, mais les cours qui prennent le plus de 
temps, sont sans conteste, ceux de philologie allemande, et sur> 
tout de philologie orientale. 

Comparé au nombre des auditeurs présents aux cours de latin 
et de grec, le nombre des élèves des cours de linguistique l'em- 
porte de beaucoup : bien plus ces cours absorbent parmi les 
étudiants les meilleures organisations. Nous ne nions pas que 
la linguistique soit appelée à dç grandes choses; c'est elle qui 
doit porter la lumière dans les ténèbres du monde passé; il faut 
dans les efforts que l'on fait pour résoudre tant de questions 
capitales, reculer le plus possible les bornes de la science; il 
faut encore que les traditions se perpétuent et qu'une génération 
ne laisse pas tomber dans l'oubli les connaissances que la géné- 
ration antérieure lui a conquises. Mais il ne faut pas non plus, 
à notre avis, que dans son mouvement l'enseignement univer- 
sitaire entraine un trop grand nombre de ses disciples vers un 
but spécial. Ici encore est applicable, sinon à la lettre, du moins 
dans son esprit, le principe : unus pro multis. L'on doit songer 
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que, pour la majorité, la philologie perd à sortir du domaine 
classique. La Russie dépense immensément d'argent afin d*avoir, 
autant que faire se peut, dans ses Universités, des représentants 
de toutes les langues parlées sur son vaste territoire; mais les 
étudiants, et cela, de par les programmes officiels, laissent, 
quant aux nouveaux idiomes, les traditions se perpétuer douce- 
ment dans une chaire solitaire el n'abandonnent pas la langue 
de Sophocle pour celle du Haut Thibet et de la Tatarie indé- 
pendante, l* 

Ces tendances de la philologie allemande contemporaine, 
quoi que bien prononcées, ne sont pourtant pas générales; il 
existe encore à Berlin, comme ailleurs, un bon nonibre de cours 
donnés dans l'esprit et le sens de l'ancienne et vraie philologie. 

En voici les principaux : 

Le cours d'histoire de la littérature grecque fait par M. le 
professeur Bôckh vient en première ligne; il a été donné, pen- 
sons-nous, à peu de savants de pénétrer aussi loin dans l'esprit 
du monde grec et de le faire aussi bien comprendre. Une science 
profonde dans le détail, une exactitude rigoureuse, la facilité de 
penser en grand, un goût parfait dans les appréciations esthé- 
tiques, toutes les qualités possibles, font de ce cours un admi- 
rable travail académique. La partie la plus remarquable est 
l'introduction. Dans des prolégomènes assez étendus, le profes- 
seur, allant aussi loin que peut aller la science, voyant tout ce 
qu'elle peut voir, recherche et analyse tous les éléments de la 
civilisation grecque, el l'on est vraiment surpris de la quantité 
de choses neuves que présente toujours l'étude de la vieille 
antiquité. Appelant à son aide l'histoire, la géographie, la 
paléographie, l'art des dates, l'étude de tous les monuments, le 
professeur fait l'histoire des anciennes races grecques, de leurs 
dialectes, de leurs idées, de leurs mœurs, de leurs relations et 
de leur parenté avec les autres peuples. De là cette clarté qui, 
de l'introduction, se répand sur tout le cours. 

Pour donner une idée plus particulière de ces leçons nous en 
prenons une au hasard et nous en faisons le sommaire. 
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Après avoir considéré la langue grecque comme moyen d*ex- 
pression de la pensée et de la sensation, le professeur analyse 
le matériel de la langue. 

« — De récriture ; traditions ; les grecs ont-ils connu récriture 
avant Homère? Possibilité du fait. Il n'y avait pas de livres alors, 
parce qu'on ne lisait pas. — Quand l'écriture est-elle mise en 
usage? Ce qu'il faut entendre par les inventions musicales de 
Terpandre : il a fait servir les lettres de notes à la musique. 
Discussions des traditions sur Palamède, Simonide de Céos et 
Epicarme, inventeurs de certaines lettres grecques. Histoire de 
Talphabet. Transformations successives des diverses lettres. 
Histoire des voyelles et des diphtongues. L'écriture avant et 
après Euclide. De l'écriture cursive; sa date; exemples tracés 
au tableau des plus anciennes inscriptions. Examen du matériel 
à écrire que les grecs avaient en leur possession ; de l'écriture 
continue; des différentes manières d'écrire: le Boustrophedon et 
Stoichedon. Histoire de la ponctuation d'abord très-forte puis 
de plus en plus faible, jusqu'à ce que de nouvelles théories, pre- 
nant pour base la logique de la phrase, se produisent au temps 
des empereurs. Les accents et leur histoire. » 

Pour se faire une idée exacte de l'intérêt de la leçon, il faut 
réfléchir à tout ce qui se peut cacher de détails curieux derrière 
chaque mot du sommaire tronqué que nous venons de donner. 
Ce cours, qui montre bien jusqu'où la science peut aller en pre- 
nant pour base unique la connaissance d'une langue de l'anti- 
quité, mais la connaissance approfondie de cette langue, serait 
au besoin un des grands arguments à opposer aux partisans 
des langues orientales. 

Il est une qualité qui nous a surtout frappé : c'est l'unité mer- 
veilleuse du plan. Nous savons bien qu'en fait d'histoire littéraire 
il ne faut pas attacher trop de prix aux divisions; cependant 
nous ne craignons pas de dire que le mérite d'un cours sur 
l'histoire littéraire de la Grèce peut être apprécié facilement et 
justement par le critique qui ne tiendrait compte que de la coupe 
des époques adoptées par l'auteur. 
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Le cours dont nous parlons a parfaitement saisi les points où 
commencent à se fusionner pour ouvrir une nouvelle ère, les 
éléments politiques et les éléments littéraires; où un nouveau 
genre se produit avec le développement de la civilisation d'une 
nouvelle race, avec Téclosion simultanée de nouvelles idées 
politiques, religieuses et artistiques. Les cours réunit en une 
seule unité, les trois principes d*ordre chronologique, philoso- 
phique et distributif. L'histoire littéraire est maintenant devenue 
l'histoire de la civilisation et des idées d'un peuple; à ce point 
de vue comme aux autres, le cours est parfaitement compris; 
un résumé rapide d'histoire politique sert d'introduction à 
chaque nouvelle période; bien plus, et ceci est encore un des 
caractères de la leçon, le professeur a poussé si loin l'amour et 
le soin de son travail, qu'à côté des faits littéraires, il donne 
rapidement l'exposé des principes d'esthétique qui les ont pro- 
duits et sa théorie particulière sur le genre auquel ils appar- 
tiennent. L'introduction, qui trace les grandes lignes du cours et 
en fait comprendre l'esprit, est à elle seule un cours complet. 
« Des colonnes d'or ont été posées à l'entrée de l'édiflce, » quoi- 
que M. Bôckh lui-même, dans sa préface latine à sa fameuse 
édition de Pindare, se défende d'en savoir élever. Le cours lui- 
même n'a pu être donné complètement; il s'est arrêté aux 
prosateurs grecs : grâce pourtant à l'introduction, on ne pourrait 
pas dire qu'il y ait eu lacune. Quant à l'appréciation du cours 
en général nous n'ajouterons rien à ce que nous avons dit déjà ; 
nous nous résumerons en ceci : 

Un cours d'histoire littéraire de la Grèce présente au profes- 
seur d'immenses ressources ; que l'on se figure ce cours donné 
par un homme qui connaît le dernier mot de la science actuelle 
sur chaque question, par un savant, doué d'un vif sentiment des 
beautés des chefs-d'œuvre grecs, et l'on aura une idée assez 
exacte des leçons de M. le professeur Bôckh. 

Le cours d'histoire de la littérature latine est donné par 
M. le professeur Haupl. Ce cours, comme le précédent, com- 
mence par une introduction : nous pouvons ajouter que cette 
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partie préparatoire n'occupe pas moins d'un mois du programme 
semestriel ; en général, Tiniroduction dans des proportions assez 
vastes paraît être acceptée en Allemagne comme partie essen- 
tielle d'un cours: c'est dans ces prolégomènes surtout que le 
professeur cherche à montrer ses vues particulières, à établir 
sa personnalité dans le domaine de la science dont il traite. 
Dans le cours de M. Haupt l'introduction comprend : les origines 
du latin ; une esquisse du caractère romain , l'histoire de l'édu- 
cation et des écoles romaines , l'histoire des bibliothèques à 
Rome. Ce ne serait pas faire injure à la grande introduction de 
M. Bôckh que de lui comparer cette préface historique du cours 
d'histoire littéraire latine, seulement celle-ci pourrait peut-être 
s'effrayer du rapprochement. 

Il est juste de dire que la science moderne ne s'est pas autant 
occupée des origines latines que de l'antiquité grecque, ou 
plutôt a rencontré sur ce terrain de tels obstacles qu'elle n'a pu y 
faire que des découvertes encore contradictoires. Le cours n'a pas 
non plus l'unité de celui de M. Bôckh, mais ce défaut ou plutôt 
cette absence de qualité trouve encore son excuse dans la nature 
du sujet traité : la littérature romaine n'a pas pris en elle-même 
les germes de son développement et, grâce à l'influence de la 
politique et des circonstances extérieures, elle ne présente pas 
comme la littérature grecque, un ensemble organique composé 
d'éléments homogènes. Le professeur a adopté pour principe de 
division la classiflcation des genres, système qui présente de 
grands avantages, mais qui a l'inconvénient d'ôter, dans l'ap- 
préciation, aux grandes personnalités de l'histoire, leur unité 
naturelle, de placer par exemple quatre Cicérons sous les ru- 
briques éloignées de : philosophie, éloquence, épistolographie, 
rhétorique. Or, il faut aussi peu que possible rendre fragmen- 
taire l'histoire de la littérature, laquelle ne l'est que trop souvent 
déjà par nécessité ; lorsqu'il s'agit d'un écrivain dont on possède 
à-peu-près tous les ouvrages, il ne faut pas prendre pour devise : 
membra invenies disjecta poetœ Le caractère dislinctif du cours 
est la science ou plutôt l'érudition ; il prend pour littérature iowi 



Digitized by VjOOQIC 



- 24 - 

ce qui est écrit; ensuite, il révise et corrige la longue série des 
opinions émises sur les divers auteurs plutôt qu'il ne met en 
question les écrivains eux-mêmes ; s'il arrive au résultat qu'il 
doit avoir en vue, la connaissance de ces écrivains, ce n'est que 
d'une manière médiate et la méthode emploie ici des procédés 
indirects et détournés. Voici le sommaire d'une leçon prise dans 
le cours proprement dit. 

« Nœvius. Auteurs à consulter; jugements divers; éditions 
des fragments. Discussion d'un passage d'Aulu-Gelle qui qualifie 
ainsi l'épitaphe de Nœvius faite par lui-même : plénum super- 
biœ campanœ. On en a conclu que NsBvius était Campanien : 
mais Aulu-Gelle peut avoir parlé proverbialement : exemples. 
Ainsi le passage n'est pas concluant. Dans tous les cas l'éduca- 
tion et la personnalité de Naevius sont grecques. Discussion de 
la date de sa première pièce d'après des passages anciens. Le 
caractère frondeur du poète exercé sur les Métellus : les vers 
saturniens échangés par les deux parties. C'était surtout dans 
ses comédies que le poète s'abandonnait à son génie satirique, 
lequel le fit mettre en prison par les triumvirs. Discussion de la 
tradition qui rapporte ce fait. Naevius écrivit dans la prison 
deux pièces qui servaient à sa justification. Plante fait allusion 
à cette captivité de Naeviifc dans son Miles gloriosus. Explica- 
tion du passage de Plante. Discussion sur la date de la captivité 
de NîBvius. Double calcul par Olympiades et par Consulats pour 
établir avec l'aide des passages anciens et des commentateurs 
modernes, la date de la mort de Nœvius. Le poème beUum puni- 
cum en vers saturniens, de Navius. Nombre des fragments, 
noms des éditeurs. Le poème embrasse : la destruction de Troye, 
la fuite d'Énée, l'épisode de Didon, la fondation de Roaie, la 
guerre punique. Renvois à Niebuhr; Virgile et l'histoire ont 
utilisé l'œuvre de Naevius. Récitations publiques accompagnées 
d'explications du poème de Naevius , faites par des grammai- 
riens; discussion de divers passages pour établir la date du 
fait. Le bellum punicum aurait existé encore au XIII" siècle, si 
l'on en croit certaine chronique privée. Il pourrait s'agir d'une 
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traduction latine de llliade par un certain Ninius. Les titres 
conservés des tragédies de Naevius. II a écrit le premier des 
pièces prœtexlatœ. Discussion pour savoir si le Romulus ou le 
Marcellus de Naevius sont des comédies ou des tragédies. Juge- 
ments des anciens sur Naevius. Classification des mètres trouvés 
dans ses fragments; même versification que celle de Livius 
Andronicus ; allitérations de Naevius L^allitération chez les peu- 
ples primitifs, chez les Indous, chez les anciens Germains ; his- 
toire de Fallitération chez les Romains. » 

Cette leçon donne une idée assez exacte de toutes les autres : 
toutes elles ont un double mérite qui n'est pas de médiocre 
importance, la rapidité unie à Fentièreté; quelquefois même 
elles ne sont que trop complètes et trop de détails et de discus- 
sions minutieuses ne permettent pas alors à l'esprit de Fauditeur 
de faire la synthèse des différentes parties du tout, et à l'objet 
traité, la littérature romaine, de se montrer avec ses caractères 
saisissants. Un proverbe allemand assez fin rend peut-être notre 
pensée : « il y a tant d'arbres que l'on ne peut pas voir la forêt. » 
Les leçons où Ton s'occupe des grands auteurs classiques sont 
données comme celles qui analysent Pacuvius ou Naevius : l'éru- 
dition absorbe l'esthétique ; cependant, à côté de la science des 
sources et des commentaires, qui n'est en définitive que la con- 
naissance des instruments dont on doit se servir, des moyens en 
un mot, il y a dans un cours d'histoire littéraire, le but qui, est 
l'histoire des idées et l'histoire de l'art. Nous ne méconnaîtrons 
cependant pas un des grands avantages que présente aux étu- 
diants, l'étude du cours dont nous parlons : l'exactitude rigou- 
reuse des citations fait connaître avec précision le nom de tous 
les ouvrages anciens et modernes de tous pays, qui ont traité 
d'une question ; la science consistant souvent à savoir où les 
choses se trouvent, ce cours donne en un sens la clef de la science 
de l'histoire littéraire latine. 

Nous n'abandonnerons pas le terrain de l'histoire littéraire 
sans dire un mot du cours d'histoire de la littérature moderne 
donné par M. le professeur Gosche. Le progrès de la civili- 
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satfon de TEorope, tel esl le ibéme qoi donne an eoors soo 
onilé. Partant de ce prineipe, le proftf^^^ear expose le dérelop- 
pement littéraire des diTers peuples modernes ; toor à toar ces 
peuples sont examinés à la même époque alors qnlls subissent 
llniloenee des mêmes bits généranx ; le professeor analyse le 
fond qoi leor est eommoo en settu de causes semblables, 
indique les différences justifiées par des bits particuliers, et 
l'action qulls exercent les uns sur les autres; cbez tous en 
même temps, il tait Fhistoire des traditions classiques. Le cours 
présente h l'esprit toute l'Europe littéraire à chaque époque et 
le tableau nettement dessiné est plein de lumière. Le principal 
mérite du cours doit être celui de Tensemble et c^est celui qu'il 
possède réellement à un haut degré; en même temps, la science 
des détails n'est pas négligée ; si le côté rationnel et philoso- 
phique est bien compris, celui qui regarde l'érudition spéciale 
ne l'est pas moins. 

Parmi les leçons philoic^ques proprement dites, l'on doit 
citer en premier lieu celles qui se donnent à l'Université sous 
le nom de Conférences du séminaire philologique. Nous consa- 
crons à leur examen notre chapitre second. 

A l'Université, les leçons philologiques données par M. le 
professeur Geppert, explication de VAgamemnon d'Eschyle et 
de la Casina de Plante, doivent être rangées parmi celles dont 
l'étudiant peut retirer le plus d'utilité. La méthode est parfaite 
et la leçon de philologie entière, qualité qui doit être d'autant 
plas remarquée à Berlin que la science, déjà spéciale par elle- 
même, y tend toujours à simplifier d'avantage l'objet de son 
étude. A la leçon de M. Geppert, l'on peut apprendre surtout 
comment, à des élèves d'une certaine force, se donne une leçon 
complète : l'auteur est expliqué pour lui-même, considéré dans 
son ensemble et dans toutes ses parties : il ne sert pas de texte 
à des essais de théories nouvelles qui souvent prennent inutile- 
ment à l'auteur examiné le temps qu'on lui doit. Chaque leçon 
commence par une récapitulation générale et rapide de la leçon 
précédenle : le professeur établit en quelques mots la situation 
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des personnages du drame d'Eschyle ou de la conaédie de Plaute 
au point où Ton est arrivé dans l'interprétation du texte; il 
donne après lecture préalable, la traduction d'un passage 
offrant un sens complet et la traduction qu'il présente serre le 
texte d'aussi près que possible, tout en ne cessant pas d'avoir 
un caractère littéraire Par une courte discussion des variantes 
et du texte adopté, il montre la justesse de la traduction, puis 
il aborde l'examen des difficultés syntaxiques dans la phrase 
d'abord, dans les mots ensuite, en tenant compte des caractères 
particuliers de Fauteur. Quant aux commentaires, le professeur 
ne s'adresse autant que possible qu'aux scoliastes et aux 
anciens commentateurs : il se réserve ainsi un véritable travail 
et un travail qui demande de la science et de la spontanéité. 
S'il fallait adresser un reproche à la leçon, ce serait celui de 
ne pas être aussi littéraire qu'elle le pourrait. Nous ferons en 
passant une remarque : chose singulière, bien qu'elle s'expli- 
que au fond par le caractère de la littérature nationale et la 
nature de la science allemande, jamais la philologie ne prendra 
pour commenter l'antiquité littéraire un second point de compa- 
raison dans la littérature nationale si riche pourtant : peut-être 
bien dira-t-elle un mot d'un des minnesœnger, d'un écrivain 
contemporain d'Othon le Grand ou de Henry l'Oiseleur, mais 
elle ne s'adresse pas à la littérature qui est autre chose que de 
l'histoire : aux cours de philosophie, au contraire, l'on est 
souvent ramené par les comparaisons et les parallèles du pro- 
fesseur à la vraie et grande littérature nationale. 

Les leçons de M. Mullach, explication du premier livre de 
Thucydide en latin, et syntaxe grecque, sont aussi de celles qui 
peuvent rendre le plus de services à l'étudiant. Elles ont abso- 
lument les mêmes caractères et les mêmes qualités que celles 
de M. Geppert; seulement elles sont données en latin et cette 
différence permet à ces cours réunis de présenter l'ensemble 
désiré. Dans son cours de syntaxe grecque M. Mullach fait d'une 
manière suivie et progressive l'examen du génie de la langue 
par l'analyse scrupuleuse de toutes ses formes et de toutes ses 
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combinaisons. Il fournil un catalogue précieux d'exemples : 
chacun d'eux est traduit et expliqué avec rapidité et clarté; 
le langage est logique et précis : c'est celui de la grammaire. 
L'intérêt particulier qu'offre le cours à l'étudiant se résume 
dans la facilité d'entendre compléter les grammaires qu'il 
peut avoir en sa possession. Les conférences de M. Mullach 
présentent aux élèves les secours d'une savante expérience, 
fruit de longues années d'études et ceux-ci se voient épargner 
le travail infini de la comparaison de nombreuses grammaires, 
dont la lecture Cicéro demande un grand dévouement et une 
singulière ténacité d'efforts. A un autre point de vue, aussi im- 
médiatement pratique, ce cours est encore précieux : de pa- 
reilles conférences en enseignant l'art du travail logique et 
raisonné, en apprenant l'usage du langage rigoureux, précis et 
lucide, forme des grammairiens. 

Nous mentionnerons, à côté du cours de syntaxe grecque par 
M. Mullach, le cours donné par M. Steinthal : Des principes de 
la grammaire. Il s'agit de leçons sur la philosophie du langage : 
le professeur présente, autant que faire se peut, l'explication 
des phénomènes de la pensée et des rapports de celle-ci avec 
le langage qui est son instrument. Le professeur est de l'école 
philosophique de Herbarth. Il se sert pour exposer sa doctrine 
de la méthode historique. Ici la connaissance de l'histoire de la 
science est indispensable : le cours la donne, et les procédés 
des deux méthodes didactique et historique sont parfaitement 
fusionnés. Aux Universités d'Allemagne beaucoup de cours 
suivent ce système d'enseignement : l'historique de la science 
exposée donne les principes de celle-ci. Le professeur part de 
ces principes et, guidé par eux, examine dans l'histoire les 
progrès de la science; de détails en détails, de points en points, 
il arrive à un corps de doctrine. 

Le cours de M. Haupt sur la Germanie de Tacite, est un des 
plus suivis de la Faculté de Philosophie. En réalité l'objet 
principal de la leçon, est la connaissance des antiquités germa- 
niques. Si Tacite n'est ici qu'un intermédiaire pour parvenir 
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à la connaissance des choses de Tancienne Germanie, il n'est 
pourtant pas que l'accessoire, et une bonne partie des explica- 
tions lui reviennent de fait comme de droit. Il y a dans la leçon 
de M. le professeur Haupt deux parts à faire : celle de la philo- 
logie classique, qui pour expliquer l'auteur, apprécie la forme 
et analyse l'écrivain au point de vue de la langue; celle de 
l'explication des choses qui discute le fond et voit dans Tacite 
un historien germain autant qu'un écrivain latin. Systémati- 
quement parlant, quelles bases meilleures pourrait-on donner 
à l'explication complète du livre de Tacite que celles qu'a pu 
prendre le professeur, la connaissance approfondie de la langue 
latine et toute l'érudition que peuvent donner de longues études 
sur l'ancien monde ? 

Comment prononçait-on dans Tancien haut-allemand les noms 
que Tacite écrivait Istaevones, Ingaevones, Vandili, etc. ? Lors- 
que, par exemple. Tacite cite tel fait, s'agit-il d'une invention 
ou tradition romaine, ou bien le fait repose-t-il réellement sur 
une saga germaine? Comment de particulier le nom de Ger- 
mani est-il devenu général ? L'est-il devenu d'abord chez les 
Germains ou chez les Romains? Tout en traitant des questions 
de ce genre, le professeur entre dans des discussions latines 
sur la syntaxe et la lexicologie, que rendent fort intéressantes 
sa science et sa perspicacité bien connues. Nous croyons cer- 
tainement que la science des antiquités germaniques est le 
commentaire naturel du livre de Tacite sur la Germanie; seu- 
lement nous ferons une restriction qui, vu les temps et l'état de 
la question, peut avoir quelque valeur : l'on prend, d'après ce 
système, un commentaire qui présente moins de ressources que 
l'auteur lui-même. Sans doute un temps viendra où la philolo- 
gie forcera le passage aux colonnes germaines d'Irmensul et 
pourra, armée de toutes pièces, parcourir le vaste domaine du 
Septentrion d'autrefois ; mais ce temps n'est pas venu encore et 
le résultat reste à atteindre. A la plupart des questions soule- 
vées, on ne peut guère, actuellement, que répondre par un état 
de longues discussions engagées. Quoiqu'il en soit, le cours de 



Digitized by VjOOQIC 



1 



- 50 - 

M. le professeur Haupt, intéresse vivement son auditoire; sous 
le rapport de la langue latine, c'est un des meilleurs de la 
Faculté de Philosophie. 

M. le professeur Massraann devait ouvrir également un cours 
sur la Germanie de Tacite ; nous regrettons qu'il n'ait pas eu 
lieu : une comparaison de ce cours avec les leçons de M. le 
professeur Haupt sur le même sujet nous aurait peut-être fourni 
quelque remarque intéressante. M. le professeur Massmann a 
donné sur le Niebelungenlied le cours inscrit au programme. 
Comme tous ceux de même nature que Ton peut entendre à 
Berlin, il s'adresse spécialement aux philologues allemands; 
cependant il offre à tous un très^grand intérêt puisé dans le 
fond même du sujet traité et dans la science du professeur, un 
des plus éminenls de l'Université. Il est utile de voir appliquer, 
avec les modifications requises, les procédés de la philologie et 
de la critique classique à une des créations littéraires d'une 
langue moderne encore en état de formation. Le cours s'occupe 
surtout de lexicologie; la langue allemande est considérée au 
point de vue historique et le professeur fait l'histoire raisonnée 
des mots, travail que ses grandes connaissances du haut-alle- 
mand et du gothique, de toutes les racines germaniques, lui 
permettent de rendre complet. La discussion du texte prend peu 
de place et Ton ne rencontre pas les mêmes difficultés de trans- 
criptions que pour les écrivains anciens. Le professeur fait 
aussi la critique esthétique du plan et des détails du poëme ; il 
recherche les indices des anciennes sagas dans le récit plus mo- 
derne des Niebelungen ; souvent il donne sur le fond même de 
fort ingénieux commentaires philosophiques. Le cours est donné 
d'une manière très-simple et très-concise : le professeur, mal- 
gré sa science ne cherche pas à se mettre à la place de l'auteur 
expliqué. La rapidité relative est du reste un des avantages 
assez naturels d'un cours fait sur un des monuments de la lan- 
gue maternelle, celle-ci fût-elle même prise, comme ici, à une 
époque lointaine de son histoire passée. 

Nous passons des cours de philologie aux cours d'histoire. 
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Lorsqu'il s'agit de riiisloriographie contemporaine en Prusse, 
à l'Université de Berlin en particulier, il est deux choses qu'il 
ne faut pas confondre, la publication et renseignement, la répu- 
tation de l'historien et les cours du professeur. Ces différents 
termes n'ont pas une valeur égale et l'on ne saurait soumettre 
au procédé mathémathique de l'équation ce qui se dit à l'Uni- 
versité, et ce qui sort de la presse de l'éditeur. Les études his- 
toriques sont en Allemagne poussées avec une prodigieuse 
activité par des hommes d'un talent supérieur. Les chefs d'école 
sont à Berlin. Le mouvement historique se traduit par la publi- 
cation d'une foule d'ouvrages remarquables pour la plupart : à 
l'Université, il est quelquefois bon pour l'auditeur de savoir que 
l'auteur de tel cours est l'auteur de tel ouvrage marquant. 

M. F. von Raiimer a publié dans ces dernières années un 
nombre considérable d'écrits importants : Histoire de l'Europe 
depuis la fin du XV^ siècle ; l'Europe depuis la fin de la guerre 
de sept ansjUrSqu'à la fin de la guerre d'Amérique; r Angleterre 
en i84i ; V Italie, l'Angleterre, etc.; pour finir, nous citerons 
son ouvrage capital sur Yhistoire des Hohenstaufen. Le célèbre 
historien ne figure au programme de l'Université que .pour un 
seul cours d'une heure par semaine sur l'histoire ancienne. Le 
professeur y fait l'examen des théories philosophiques et l'his- 
toire des idées des peuples primitifs, de l'Orient principalement, 
après avoir au préalable donné les principaux faits de leur 
histoire politique. Le cours se compose, en grande partie, d'ex- 
traits et de lectures , et il ne laisse pourtant pas d'être très- 
instructif et très-intéressant : l'Université en doit regretter 
d'avantage de ne pas entrer, au moyen de l'enseignement dont 
elle ofl're l'occasion, pour une part plus forte dans la renommée 
de l'historien. 

M. Ranke est un des penseurs et des écrivains auxquels 
rhistoriographie allemande contemporaine doit ses plus beaux 
succès. Il a publié : une histoire allemande, une histoire alle- 
mande aux temps de la réforme, l'histoire des Papes, Venise en 
1618, les princes et les peuples du sud de l'Europe au XVh et 
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au XVIb siècles^ histoire des peuples de race romane et de race 
germanique, etc. Nous ne connaissons guère le savant historien 
que par son cours sur l'histoire du moyen-àge donné à l'Uni- 
versité et nous regrettons de dire que nous ne le connaissons 
pas assez. 

Le nom de M. Droysen rappelle à la fois un historien et un 
professeur d'histoire. On lui doit entr'autres publications un 
excellent livre sur Vhistoire d'Alexandre le Grand : nous ferons 
en passant la petite remarque que quelques chapitres de cet 
ouvrage peuvent faire remonter assez haut leur noblesse et 
retrouver leurs titres dans certaines pages de Montesquieu. 
Parmi les principaux travaux de M. Droysen, nous citerons 
encore son Histoire des successeurs d'Alexandre , la Vie du 
maréchal York de Wartenburg (guerres de la Prusse contre 
Napoléon I), l'Histoire de la politique de la Prusse, et des con- 
férence sur la guerre de l'indépendance. 

M. Droysen est Fhistorien de la Prusse actuelle et le profes- 
seur de prédilection du public savant de Berlin. Il donne à 
l'Université un cours d'encyclopédie historique et un cours sur 
l'histoire, moderne depuis le XVI« siècle. Le dernier cours est 
des plus suivis de l'Université ; deux ou trois fois le professeur 
a dû changer de local, la salle ne suflBsant plus pour contenir 
le surcroit d'auditeurs, appartenant tant à la capitale qu'aux 
facultés de l'Université. A une logique serrée le professeur joint 
une grande force d'imagination, il analyse et il peint, de plus 
il manie la langue allemande avec un grand bonheur. Il se sert 
de cette improvisation véritable, dont le procédé consiste dans 
une préparation solide et travailleuse, mais qui n'ôte rien à la 
liberté et à la puissance du débit spontané. Grâce à la nature^ 
tant de l'esprit du professeur que du sujet traité, tout est pas- 
sionné au cours de M. Droysen : le professeur, le récit, l'audi- 
toire. Dans ces leçons d'histoire, le passé sert d'explication 
directe au présent : de là, au point de vue de la Prusse et de 
ses institutions , résulte un puissant attrait d'actualité. Nous 
devons cependant dire qu'en général , le cours n'emprunte pas 
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seulement sou intérêt à des discussions qui mettent en jeu les 
passions du moment : il nait du récit des faits, de l'appréciation 
des hommes, de leurs idées et des moyens employés par eux. 
Cette justice générale rendue au cours de M. le professeur Droysen 
ne nous empêchera cependant pas de remarquer que parfois son 
cours prend assez la couleur d*un commentaire politique sur l'ar- 
ticle de fond du numéro du jour de la Nationalzeitung ou de la 
nouvelle gazette de Prusse. Au seul point de vue philosophique, 
que devient l'histoire si l'on confond les notions de passé, de pré- 
sent, d'avenir? Puis, il est bon de ne pas intervertir les rôles : la 
science y perd. Ces tendances du cours à l'actualité, nous les 
blâmons sous le rapport pédagogique : autrement, elles font 
rendre par le professeur de grands services à l'étranger qui 
veut se mettre au courant des idées de la Prusse contemporaine; 
ces réserves faites, la fréquentation du cours est un des meil- 
leurs moyens que l'on pourrait conseiller à qui veut connaître 
les idées politiques, administratives et religieuses du pays ; les 
discussions, les panégyriques et les actes d'accusation qui se 
produisent tour à tour aux leçons de M. Droysen, permettent 
de constater la portée des vues et des principes du parti auquel 
semble appartenir l'avenir de la Prusse. 

Encore une remarque à propos du fond du cours de M. Droy- 
sen ; nous la faisons sur le compte de l'historiographie allemande 
en général. L'amour propre national, tant chez les orateurs que 
chez les écrivains, a trop de justes raisons d'être, pour devenir 
l'objet d'un blâme ; seulement, il ne faut pas que la complai- 
sance pour soi-même se manifeste par le dédain envers autrui, 
et, quelquefois, l'histoire faite ou expliquée au point de vue 
allemand, use à l'égard des voisins en général, d'un franc par- 
ler qui pourrait paraître excessif; sous ce rapport les allemands 
se sont créé, dans le domaine de l'histoire et de la politique, une 
position très- favorable sur une base factice. D'un contraste 
fâcheux entre la liberté de la spéculation et celle de l'action, il 
ne résulte pour eux nul embarras : l'imagination s'est longtemps 
reposée sur le tableau que pourrait présenter la grande Aile- 
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magne ; les éléments de splendeur que celle-ci renferme ont été 
analysés depuis longtemps; comme on s*est formé par la pensée 
et par le système une patrie idéale, on en vient par Tliabitude 
à confondre les conditions réelles avec les combinaisons de 
l'esprit : ainsi Ton arrive à porter de très-haut son jugement 
sur les faits de l'histoire du monde extérieur ; Ton discute l'es- 
prit de celui-ci, ses mœurs et ses évolutions sans que rien 
arrête. Ce système, du reste, fait tort à l'histoire allemande elle- 
même, la réalité ne se laissant pas mesurer à un idéal impos- 
sible. — Ce que nous disons ici de la complaisance allemande 
n'a rien d'exagéré. Il en est de l'Allemagne chez elle comme de 
cette grandiose cathédrale de Cologne, sa véritable image, que 
la gravure représente plus volontiers dans les gigantesques 
proportions des plans primitifs que d'après les travaux effectués. 
— Cela soit dit sans vouloir généraliser plus que de droit. 

Nous avons commencé par faire l'éloge du cours de M. le pro- 
fesseur Droysen : nous continuerons par là, et nous dirons, sans 
sortir de la vérité, que c'est le cours d'histoire qui enseigne le 
mieux la méthode ; on ne peut que gagner par l'analyse de ce 
cours : or, il est bon que ce soit la pratique qui enseigne la 
théorie. Nous citerons parmi les qualités qui distinguent la 
leçon, l'habilité du professeur à saisir le point capital d'une 
subdivision, à trouver un centre auquel viennent se rattacher 
tous les détails : de là la clarté de la narration ; partout se fait 
remarquer cette force d'imagination qui, selon l'expression 
allemande, rend l'histoire plastique, sans jamais en rien sacri- 
fier au faux dieuj c'est-à-dire au genre roman. Le professeur 
possède l'art de faire à la manière antique une énumération 
frappante et rapide : variété dans le tour et, pour chaque partie, 
le signe distinctil seul. Dans la narration, on peut remarquer 
que le maître aime à se servir du trait : seulement, quelquefois 
l'on sent qu'il est trop préparé. Le trait est une manière qui 
convient à l'histoire comme au drame, car Thistoire, c'est le 
drame souvent. User du trait, c'est se servir de cette rapidité 
d'expression qui donne, en quelques mots et à la fois, la con- 
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naissance d'un fait avec la perception vive de tous les sentiments 
qu'il doit faire naître. Le plus souvent c'est une image qui con- 
duit à ce résultat. Le professeur use avec la même habilité du 
portrait, sans aller jusqu'à l'abus dont trop souvent l'histoire 
actuelle se rend coupable. Des autres qualités du cours nous ne 
dirons rien, si ce n'est qu'elles sont toutes à la hauteur de celles 
dont nous venons de parler brièvement. 

Les leçons que M. le professeur Lepsius donne sur l'hisloire 
des Égyptiens, sont aussi intéressantes que celles de M. Droysen. 
Le professeur ne relate pas simplement les traditions de l'anti- 
quité : il fait le rélevé des matériaux de tout genre dont on 
doit se servir pour arriver à constituer l'histoire de Tancienne 
Egypte. Son cours commence par l'examen des travaux de la 
science moderne et la discussion de ses divers résultats; puis le 
professeur explique FÉgypte par les traditions et surtout par 
ses monuments. M. Lepsius est un des orientalistes les plus 
connus de l'Allemagne; l'antique civilisation égyptienne l'a tou- 
jours occupé spécialement : il a fait partie de la commission 
instituée par le gouvernement prussien qui est allée explorer 
les bords du Nil et les déserts de l'Egypte moderne. M. Lepsius, 
distingué par ses propres travaux, est en relation avec tous les 
orientalistes contemporains : le charme qu'a toujours le récit 
d'un voyageur, d'un témoin oculaire, se joint à la profondeur et 
à la sûreté des connaissances du savant. Voici, pour mieux 
laisser juger de l'ensemble, le sommaire d'une de ses leçons : 

« Rapports de la longue chronologie égyptienne avec celle 
des Indiens, des Chaldéens et des Chinois. Difficulté de la science 
de l'histoire orientale : il faut l'application de toutes les scien- 
ces modernes, linguistique, ethnologie, astronomie, géologie, 
etc., pour arriver à analyser les éléments obscurs de cette partie 
de l'histoire humaine, même pour parler avec quelque profit 
devant l'auditeur de la non réussite de beaucoup des efforts ten- 
tés. Entre toutes les histoires des anciens peuples, celle de la 
civilisation égyptienne est la plus ancienne; on peut en Egypte 
remonter avec quelque exactitude jusqu'à 3800 ans avant J -C. 
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Comment il se fait que c'est sur la civilisation égyptienne, la 
plus ancienne de toutes, que l'histoire ait le plus de données. 
Position exceptionnelle de l'Egypte. Climat ; la sécheresse de 
Tair a consei^vé pour Thisloire, dans les chambres des tombeaux, 
une immense quantité de matériaux. Momification naturelle 
dans le désert. On trouve en Egypte tous les climats; le Delta, 
humide, n'a rien conservé. L'Egypte possédait naturellement 
tout le matériel nécessaire à des monuments durables : on ren- 
contre partout le granit et la pierre calcaire, des carrières 
magnifiques. De plus l'architecture a été l'objet principal du 
culte artistique des Égyptiens : de là ce grand nombre de monu- 
ments. Les briques indestructibles faites avec la boue du Nil, 
cuite au soleil. Même richesse de matériel pour la littérature. 
Emploi extrêmement ancien et répandu du papyrus. Le papyrus 
n'existe plus aujourd'hui : celui qui ci^oît maintenant en Sicile 
est venu de la Syrie et appartient à une autre espèce que l'ancien 
papyrus d'Egypte. Habitude de l'écriture chez les Égyptiens. Les 
hiéroglyphes étaient à la fois de l'écriture et de la peinture : on 
peignait et on écrivait sur tout; on retrouve sur un grand nom- 
bre d'objets le nom de ces mêmes objets. Immense littérature 
d'inscriptions. Littérature des papyrus. Commentaire d'un pas- 
sage d'Hérodote qui dit que les Égyptiens sont le peuple le plus 
savant et le plus curieux de conserver son histoire. De la litté- 
rature qui nous reste : les rouleaux de Thèbes. Les Musées de 
l'Europe et ce qu'ils contiennent. Développement chez les Égyp- 
tiens de la science astronomique, ce seul moyen d'arriver à la 
chronologie. » 

L'on aura une idée complète de l'intérêt du cours de M. Lep- 
sius, si l'on songe qu'il se donne à côté du Musée Égyptien de 
Berlin, formé par la réunion des collections Minutoli, Passalac- 
qua et d'un nombre immense d'objets récoltés par les savants 
de la Prusse, ou achetés par l'état; la richesse du Musée égale 
tout ce que l'imagination peut se représenter, et lorsque M. le 
professeur Lepsius parle de l'Egypte, il peut toujours dire : 
exempta sunt in promptu. Le Musée et le cours arrivent à fournir 
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un résultat de connaissances que peu de livres peuvent donner. 

M. le professeur Kôpke, dans son cours sur VHistoire de 
l'Allemagne jusqu'au XV^ siècle, s'attache surtout à faire con- 
naître les commencements du monde germanique. 11 fait l'exa- 
men des branches de la famille allemande, discute la théogonie 
et les croyances primitives de celle-ci; le professeur analyse les 
divers systèmes émis par la science moderne et donne ses opi- 
nions personnelles prises aux sources de l'antiquité classique et 
de l'antiquité allemande. Il examine l'Allemagne avant qu'elle 
entre en contact avec l'Italie; viennent les guerres avec l'empire 
romain, les grandes invasions, puis le premier travail de con- 
stitution des états allemands. Changer les limites d'un cours, 
d'une manière rationnelle s'entend, c'est se placer à un point de 
vue nouveau, et c'est en examinant ainsi un sujet sous ses dif- 
férentes faces que l'on en prend une connaissance véritable et 
sérieuse. Les grandes divisions historiques généralement reçues 
sont bonnes à garder, mais il convient quelquefois d'en changer 
temporairement, et l'utilité de ce remaniement est grande : c'est 
ainsi que, dans les cours de philosophie, on examine la valeur 
de certains principes relativement à de nouvelles subdivisions 
pour en mieux faire comprendre l'importance et Fétendue. 

La première partie du cours de M. le professeur Kôpke, 
s'étend spécialement sur les antiquités germaniques. Le sujet 
est traité aussi complètement qu'il pouvait l'être, vu l'état des 
questions débattues, et le débit facile et clair du professeur n'est 
pas un des moindres éléments de succès de la leçon. Celle-ci est 
véritablement un exemple de ce que peut l'érudition stimulée par 
l'esprit national ; avec des conjectures, des comparaisons, des 
travaux philologiques, par des recherches minutieuses sur les 
moindres détails, grâce à tous les procédés que nous appellerions 
volontiers dans leur ensemble la chimie de l'histoire, la science 
a réussi à composer un corps complet de doctrine historique : 
il est vrai de dire qu'elle s'aide ici de quelques documents plus 
positifs, comme les Commentaires de César, la Germanie de 
Tacite et quelques .monuments des littératures du Nord. C'est 
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de Fhistoire toujours, mais aussi ce n'est souvent que de This- 
toire conjecturale. Cette assertion n'est pas difficile à établir ; 
nous n'en voulons qu'une preuve : la personnalité plus marquée 
des différents professeurs dont les conférences ont pris pour 
thème le lointain sujet de l'histoire et de l'état de l'Allemagne 
avant les Romains; chacun, par ses systèmes, ne s'est acquis 
qu'une réputation trop légitime d'indépendance scientifique, de 
SeWstàndigkeity comme dit l'allemand. 

M. le professeur Benary avait ouvert un cours sur l'histoire 
de Philippe de Macédoine, sujet assez vaste dans ses détails 
pour tenir l'auditeur attentif pendant longtemps. Le cours ne 
s'adressait pas uniquement au règne de Philippe : le professeur 
y rattachait l'histoire rapide de la Grèce et de la Macédoine, et 
une bonne partie du cours avait pour objet ces préliminaires 
historiques. La mort a enlevé M. Benary à l'Université au com- 
mencement du semestre. 

M. le professeur Millier, dans son cours de Géographie et de 
statistiqtie de l'Allemagne^ présente, en le rattachant à l'histoire, 
le dénombrement de toutes les diverses familles de la grande 
race allemande et fait le rélevé de leurs domaines. L'intérêt 
du cours est tout allemand ; une introduction historique sur 
le développement politique et matériel des nations germaines 
précède l'inventaire de leurs territoires. Cette recherche des 
titres de possession de l'Allemagne tout entière demande une 
connaissance complète de l'ancienne histoire, de l'histoire du 
moyen-âge et du monde moderne, en un mot la science néces- 
saire pour trancher les difficultés naturelles à un partage des 
différentes races sur tout le pourtour des vastes frontières de 
la Germanie. 

On aura pu remarquer en général combien de cours spéciaux 
se donnent à l'Université de Berlin : ils ont une grande utilité. 
A côté des cours classiques qui embrassent dans tous les sens 
une grande période historique, il est bon de trouver l'occasion 
de voir enseignée par un bon professeur la manière d'approfon- 
dir dans un seul sens une des parties d'un grand ensemble; 
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rétudiant retire de ce genre d'études historiques spécialisées le 
même profit à peu près que de ces cours philologiques, où ron 
avance lentement pour pouvoir examiner tout, et dont le but 
principal est d'apprendre à étudier d'une manière complète 
quelques passages d'un auteur, pendant que d'autres cours plus 
rapides s'attachent à faire connaître l'art et le système idéal et 
esthétique de ses œuvres. 

Nous devons dire un mot du cours de M. Kiepert sur l'ethno- 
graphie et la géographie ancienne de l'Europe. M. Kiepert est 
Fauteur de ces cartes bien connues qui ont transformé la science 
de la géographie en la mettant à la hauteur de l'historiographie 
moderne et ancienne : ces cartes sont de vrais monuments des 
études historiques contemporaines. Le professeur, dans son 
cours, compare la science ancienne et la science actuelle ; il 
pose, devant les solutions données par les savants de nos temps, 
tous les problêmes géographiques et ethnographiques que se 
posaient les anciens ; les idées vraies de ceux-ci corrigent aussi 
bien souvent les systèmes modernes ; les noms géographiques 
sont distingués soigneusement des noms ethnologiques ; les 
émigrations des peuples et les itinéraires suivis sont expliqués 
naturellement par la géographie, la physique, les mœurs et les 
idées; le travail de reconnaissance et déclassement des peuples 
de l'Europe est aussi complet que possible. On discute les rapports 
qui existent entre les émigrations d'un peuple et sa civilisation, 
et Ton montre l'influence de la géographie sur l'histoire interna- 
tionale et sur les modifications successives des langues ; le tableau 
ethnographique de l'Europe est tracé à toutes les époques his- 
toriques et la précision de la science est tout-à-fait remarquable. 

N'est-ce pas ainsi que réellement la géographie doit être com- 
prise dans sa qualité de compagne inséparable de l'histoire, 
qu'elle explique en appelant à son aide toutes les sciences que 
les temps modernes ont si bien perfectionnées? Ce préjugé se 
dissipe qui fait de la géographie une science immobile que l'on 
se représente, involontairement, figée sur quelques cartQs; la 
géographie politique se constate par l'histoire toujours mobile, 
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soumise continuellement à un mouvement irrésistible que nous 
retrouvons tracé en traits partiels sur la carte d'une époque, en 
son entier dans la série étendue des cartes d'une grande période. 
Comme nous, Ton comprendra l'importance du cours de M. Kie- 
pert dans Tensemble encyclopédique des cours d'histoire. 

Nous arrêtons ici notre rapide aperçu des cours de rCniversilé 
de Berlin pendant le semestre d'hiver de Tannée scolaire 
1860-61, pour passer à l'examen des conférences du Séminaire 
Philologique annexé à la Faculté de Philosophie de la même 
Université. 
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CHAPITRE II; 



LES CONFÉRENCES DU SÉMINAIRE PHILOLOGIQUE 
DE BERLIN. 



On connaît la valeur pédagogique des méthodes répétitoire et 
dialogique, de celte dernière surtout, qui habitue l'élève à expo- 
ser avec suite les connaissances qu'il possède, en même tenaps 
qu'elle donne au professeur l'occasion de rectifler des erreurs 
qui sont toujours possibles. Cette forme d'enseignement discon- 
tinu était autrefois le complément naturel et obligé des leçons 
universitaires; et son rôle n'était pas de peu d'importance dans 
les anciennes universités : à elle revenait de donner, outre une 
partie de l'instruction, ce que l'on pourrait appeler l'éducation 
académique. La discussion plaçait maîtres et discinles sur le 
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même terrain scientifique, et disciples et maîtres apprenaient à 
se connaître, les uns, selon Tantique expression, croissant en 
émulation et en respect devant la science, les autres rendant à 
celle-ci un service de plus, celui de former des élèves dignes et 
capables de la représenter. 

Le temps et les méthodes ont changé ; bon nombre d'hommes 
éminents ont cependant regretté les procédés anciens, et souvent 
ils les ont redemandés dans leurs écrits. Frédéric-Auguste Wolf, 
entre autres, a rappelé avec chaleur les avantages que peut 
retirer la science de ces conférences où les élèves sous la direc- 
tion du professeur passent en revue les principaux points du 
cours, et s'exercent à développer avec facilité la suite de leurs 
idées. En i844 une circulaire ministérielle (Eichhorn) adressée 
à toutes les facultés des Universités de la Prusse recommanda 
en ce sens le retour aux traditions des anciennes Universités 
allemandes; elle rappelle Texistence des règlements toujours 
subsistants sur l'obligation de donner de ces conférences acadé- 
miques qui, pour tout dire en un mot, mettent l'élève aussi au 
programme. Bientôt le système des conférences, qui du reste ne 
fut jamais complètement abandonné, s'organisa dans toutes les 
facultés des diverses Universités. C'est ainsi qu'aux principaux 
cours de l'Université de Berlin certaines heures sont spéciale- 
ment destinées aux exercices pratiques des élèves ; tels sont, par 
exemple, dans la faculté de Philosophie, les exercices de la 
société d'histoire dirigée par M. le professeur Droysen, les con- 
férences historico-littéraires rattachées au cours de littérature 
de M. le professeur Gosche, les conférences archéologiques des 
élèves de M. le professeur Gerhard, etc.; tels sont encore, et 
surtout, les exercices philologiques sur la littérature grecque et 
latine faite sous la direction de MM. les professeurs Bôckh et 
Haupt : ici il ne s'agit plus seulement de leçons complètement 
facultatives pour les professeurs et pour les élèves; il s'agit 
d'une institution universitaire, du Sémiuaire philologique. Ces 
conférences ont au fond le même caractère que celui des autres 
exercices dont nous venons de parler; seulement, vu leur but et 
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leur importance, elles ont reçu la sanction d'un programme 
spécial et ont été élevées au rang de cours académiques perma- 
ncnts et officiels. Comme les élèves inscrits aux leçons philolo- 
giques de la Faculté de Philosophie se destinent à renseignement 
des langues, il importait d'organiser l'enseignement que leur 
donne FUniversité au point de vue des exigences de leurs exa- 
mens futurs devant les commissions du gouvernement, c*est-à- 
dire qu'à côté des leçons théoriques qu'ils entendaient, il fallait 
leur procurer l'occasion de s'exercer eux-mêmes dans l'art 
d'enseigner sous la direction de leurs maîtres, de faire, en un 
mot, un premier stage dans la pratique du professorat. Les 
Séminaires philologiques, que le développement naturel de l'en- 
seignement annexa aux différentes Universités d'Allemagne, ont 
reçu de bonne heure leur organisation officielle. Trois ans après 
la fondation de l'Université, un Séminaire philologique était 
institué à Berlin. 

Nous donnons en note quelques détails sur l'organisation et 
l'histoire de cette institution (*). 

(1) M. le professeur Bockh adressa le 14 mars 1812 au département du culte et 
de rinstruction publique des propositions tendant à obtenir Torganisation d*un 
Séminaire philologique à TUniversité de Berlin, et le 20 du même mois le gou- 
vernement le chargea de dresser un plan de l'institution demandée. Le programme 
et les devis officiels parurent le 2S mai 1812. Les règlements fixent à huit le 
nombre des élèves membres ordinaires ; plus tard ceux-ci furent portés au nombre 
facultatif de dix; les fonds accordés restèrent limités à 500 thalers, somme de 
laquelle il fallait défalquer 100 thrs attribués au Directeur. Dans la suite, une nou- 
velle somme de 100 thrs fut ajoutée au budget du Séminaire pour être affectée 
à la rétribution d'un second professeur dirigeant ; reste ainsi la somme de iOO thrs 
(1500 francs) en partie affectée d'après le § 12 des statuts à des récompenses 
pécuniaires, en partie destinée à couvrir les frais d'impressions des meilleures 
dissertations des élèves. Le temps a modifié encore cette partie du règlement. 
Les iOO thrs sont partagés entre les membres effectifs du Séminaire qui reçoivent 
ainsi une petite rétribution annuelle à la condition d'écrire un travail par semestre. 
Les exercices pratiques sont restés ce qu'ils étaient dès l'abord : ils consistent en 
explications d'auteurs grecs et latins et en discussions sur des points difficiles 
proposés par les membres mômes du Séminaire : à ces exercices oraux s'ajoutent 
les travaux écrits, lesquels sont corrigés en commun. 
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L'on peut ainsi voir quelles sont les principales dispositions 
des règlements en même temps qu'apprécier les quelques points 
de statistique qu'il nous importait plus ou moins de rappeler; 
mais, l'on peut dire en général que le détail d'unT)rogramme n'a 
de valeur qu'autant qu'on y joint l'examen de sa mise en pra- 
tique. Pour comprendre et juger une institution à la fois dans sa 
nature et dans son développement, il faut aller de la théorie à 
l'expérience palpable et passer du langage pour ainsi dire algé- 
brique des formules à celui des faits. Du reste ici, comme on peut 

M. le professeur Bôckh a aujourd'hui encore la direction de Tinstitution qu'il a 
fondée. Dès la première aimée le professeur Buttmann proposa son concours, aussi 
actif que désintéressé, à la direction du Séminaire ; il se chargea spécialement de 
l'interprétation des auteurs latins en allemand : le Directeur se servait dans ses 
cours de la langue latine. La participation de Buttmann dura jusqu'au semestre d'été 
de Tannée 18^7. Le professeur D^ Bemhardy le remplaça avec le bénéfice d'une 
rémunération; en 1829 Lachmann lui succéda aux mêmes conditions; seulement, 
ce qui ne s'était pas fait jusqu'alors, Lachmann en sa qualité de professeur chargé 
de rinterprétation des auteurs latins dirigea la correction des dissertations du 
Séminaire écrites sur un sujet latin, et présenta au Directeur un rapport annuel 
sur sa gestion et l'activité des élèves. Â la mort de Lachmann le D' Martin Hertz 
dirigea par intérim les exercices latins à partir de l'année 1851, jusqu'à ce que dans 
le semestre d'hiver 1853-1854 le professeur D^ Haupt occupât la chaire de Lachmann 
à l'Université et le remplaçât de môme aux exercices du Séminaire. 

Tous ces professeurs poursuivirent à côté du Directeur le but commun avec le 
même zèle et la même activité. Sans parler des discussions sur des passages diffi- 
ciles, qui s'étendaient à presque tous les auteurs latins et grecs et que les élèves 
soutenaient entre eux, Pindare, Sophocle, Euripide, Hérodote, Thucydide, Platon, 
Démosthène, Plante, Lucrèce, Horace, Ovide, Properce, Juvénal, Cicéron, Tite-Live, 
Tacite, Quintilien, Àulu-Gelle ont été en partie interprétés par les membres du 
Séminaire sous la direction des différents professeurs qui se sont succédé. Outre 
les membres ordinaires, au nombre de huit d'abord, et comme nous l'avons dit, 
ordinairement de dix dans la suite, un grand nonibre d'étudiants ont pris part aux 
exercices soit en qualité de membres extraordinaires ou à'expectants, soit comme 
simples auditeurs. Dans le semestre d'été de l'année 1813 et dans le semestre 
d'hiver suivant, la guerre réduisit à trois le nombre des membres du Séminaire. Le 
total des membres effectifs depuis la fondation de l'institution jusqu'à cette année 
s'élève à trois cent vingt-huit. En prenant une moyenne de neuf membres par an. 
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le remarquer, le programme que nous analysons en quelques 
mois doit attendre de sa mise à exécution son complet achève- 
ment. Les premiers statuts acceptés par TÉtat doivent en pro- 
voquer d'autres arrêtés par la faculté académique, autorité qui, 
en Allemagne, décide pour ainsi dire seule du choix des métho- 
des, du nombre, de la nature et des heures des cours. Nous 
devons donc examiner quel corps a donné la faculté de Philoso- 
phie de Berlin au programme ministériel et de quelle substance 
scientifique elle Ta fourni ; pour le faire en toute vérité, nous 
reproduirons nos simples remarques de spectateur et d*auditeur. 
A l'entrée des vastes corridors de l'Université de Berlin, à la 

on obtiendrait un total de quatre cent trente-deux membres ordinaires pour qua- 
lante-huit ans, si l'on admet que chacun reste un an seulement membre du Sémi- 
naire ; comme il n'y en eut en tout que trois cent vingt-huit, il faut conclure qu'en 
moyenne un tiers à peu près pendant deux ans ou environ deux tiers pendant un 
an et demi ont fait partie du Séminaire. Un certain nombre de ces membres étaient 
étrangers. Quoique le nombre annuel des membres ordinaires soit assez restreint, 
l'auditoire est toujours fort nombreux ; tous ont un droit égal à la parole et au 
travail, et la distinction de membre effectif n'a été créée que pour avoir une base 
moins étendue dans la répartition des fonds portés au budget. 11 serait superflu de 
prouver ici par une liste de noms bien connus déjà, que le Séminaire a produit un 
grand nombre d'élèves, ou plutôt d'hommes distingués dans la science et dans l'en- 
seignement. Le but de l'institution est de renforcer par des cours spéciaux les 
études latines de la faculté de Philosophie et de former par l'exercice pratique des 
professeuA pour l'enseignement moyen ; l'on comprend rien qu'à la simple audition 
des noms des professeurs quels services l'institution a dû rendre. 

Aujourd'hui tous les exercices du Séminaire se font en latin ; nous ferons à ce 
sujet une dernière remarque. La langue latine est restée la langue oflicielle des 
Universités de l'Allemagne ; les diplômes, les programmes, les pièces académiques 
sont écrites en latin. Quelques cours se donnent encore dans cette langue dont 
l'emploi a pris récemment une nouvelle extension grâce à certain nombre de circu- 
laires ministérielles. A la faculté de tliéologie, par exemple, des examinatoria et 
disputatoria sont tenus en latin (N. M. du 3 août 1822). L'usage de la langue 
latine est vivement recommandé aux élèves de droit : ils assistent à des exercices 
pratiques et à des coUegia publica donnés en latin sur le droit, principalement 
sur les sources du droit romain et sur le droit canon (cire. min. du 16 janvier 
1822). Ue même les examens devant les facultés, dissertations et défense publicpie 
des thèso^ d»; l'examen de docteur, se font en cette langue. 
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planche noire consacrée à la publicalion des pièces de la faculté 
de Philosophie, on peut lire, entré autres annonces, celles-ci : 

Commilitonibus ornatissim is . 



In Seminario philologico Thucydidem 

Sodaliptts interpretandum proponam 

caeterisque Seminarii exercitationibus more 

consueto praeero. — Die Merc. et Sat. 

h. X-Xl scholas habebo. Bôckk. 

Cet avis en lui-ménoe, dans sa seconde partie surtout, en 
même temps que la célébrité du nom qui lui sert de signature, 
est bien fait pour exciter la curiosité d'aller entendre à la fois 
un des plus grands philologues contemporains et les élèves d'une 
des Universités les plus fortes de l'Allemagne. Aussi les leçons 
réunissent -elles toujours un nombre considérable d'auditeurs; 
l'on peut, par exemple, remarquer parmi les étrangers un cer- 
tain nombre d'élèves de l'Université d'Athènes, que le gouver- 
nement du roi Othon envoie à Berlin pour y retrouver la langue 
de l'ancienne Grèce. Les étudiants de la Faculté de Philosophie 
suivent en général, comme nous l'avons dit, les leçons du Sémi- 
naire et Tassistance est nombreuse. L'un des élèves présents se 
propose pour l'interprétation du texte et, après lecture préalable 
du passage à expliquer, il en donne la traduction latine. On a 
vu qu'il s'agissait de Thucydide et on aura déjà fait p^ut-étre 
quelques reflexions sur le choix de l'auteur. De préférence c'est 
un prosateur qui sert de texte aux explications faites aux leçons 
du Séminaire : on favorise en cela l'étude pratique de la langue 
latine, car c'est en latin, comme nous l'avons dit, que les sys- 
tèmes de phrases successives de l'historien doivent être rendus. 
Quant à Thucydide lui-même, on sait assez quelles difficultés et 
quels obstacles rencontre maintes fois la traduction dans la syn- 
taxe toute particulière de l'écrivain grec; les services que peut 
rendre à l'étudiant l'étude approfondie de Thucydide sont du 
reste assez bien appréciés à Berlin pour que la faculté de Phi- 
losophie l'ait porté deux fois au programme de son semestre 
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d*hiver. Aux leçons du Séminaire on apporte le plus grand soin 
à la traduction latine de l'auteur grec : le professeur y veille 
surtout et Ton peut souvent adoiirer quelle science profonde il 
apporte dans la correction des traductions présentées. Ce n'est 
pas à un point de vue restreint que se donne la leçon : elle 
embrasse Tauteur dans son ensemble, constitution du texte, 
traduction, explication grammaticale et historique : eu un mot, 
le but de ces conférences est d'établir devant les élèves et d'une 
manière pratique, l'unité méthodique d une leçon qui leur serve 
de modèle dans leurs études privées et dans leur carrière future. 
La leçon, prenant pour moyen d'interprétation la langue latine, 
avait un obstacle sérieux à vaincre, l'immobilité. Nous nous 
expliquerons en deux mots : il existe une langue de commenta- 
teur et de librairie, aux formes concises et sèches, d'un réper- 
toire fort restreint, inconnue à la grande philologie du XVP et 
du XViP siècle; les Allemands, qui l'ont inventée, lui ont aussi 
donné un nom : c'est le notenlatein, le latin de notes. L'élève 
peut s'emparer de cette langue au bout de quelques leçons et, 
sans en sortir jamais, interpréter l'auteur proposé. La facilité de 
langage paraît d'autant plus grande qu'elle est moins réelle au 
fond : cependant, après quelques heures d'attention aux cours, 
il serait impossible de ne pas découvrir que la leçon s'est im- 
mobilisée, qu'il n'y a plus de progrès. Cette difficulté, les con- 
férences du Séminaire l'ont évitée et on n'attache quelque valeur 
qu'aux explications dont le langage se place au-dessus du com- 
mentaire et développe des idées venues autrement que sous 
l'influence directe du médium. Quant à l'élocution, la copia 
verborum, selon l'expression classique, l'on sait assez que les 
différences d'organisation la rendent plus aisée ou plus difficile ; 
cependant tous les élèves du Séminaire possèdent assez bien 
le latin pour le parler couramment; quelques uns vont jusqu'à 
rélégance ; tous, et cela vaut mieux, parlent correctement. Nous 
ne dirons rien de la science du professeur ni de la bienveillance 
qu'il apporte à la leçon; en quittant son cours on ne peut s'em- 
pêcher de penser à une des qualités distinctives de la science 
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aUemande, qui peut revendiquer en tout temps le grand mérite 
d'avoir toujours cherché à transmettre par renseignement ses 
traditions et ses découvertes aux générations plus jeunes. L'en-* 
seignement, malgré les fatigues qu'il impose^ tel a toujours été 
le but des grands philologues allemands, et sous ce rapport le 
temps des Fabricius dure encore aujourd'hui. 

Le gouvernement indique à la faculté les limites d'un pro-* 
gramme; celle-ci les remplit suivant son esprit et ses méthodes, 
mais elle n'organise pas tout. Il reste aux élèves une grande 
liberté quant à l'exécution de bien des détails. De la sorte, 
d'aprèsje système allemand de la Lehrfreiheity une certaine part 
d'action reste garantie à la spontanéité de chacun. C'est ainsi 
que les étudiants membres du Séminaire organisent eux-mêmes 
une partie des conférences que dirige H. Bôckh. 

Â la leçon précédente un des membres a indiqué à l'assemblée 
un passage d'un auteur grec ou latin destiné à servir de texte à 
la prochaine discussion. Quoique généralement le débat ne s'en- 
gage qu'entre celui qui l'a provoqué et l'adversaire qu'il s'est 
choisi lui-même, tous cependant étudient le passage afin d'être 
à même de prendre la parole dans les cas difficiles, lorsque par 
exemple la question ne peut être vidée par aucune des deux 
opinions en présence. Le professeur dirige la discussion et sou^ 
vent donne son avis lorsque les deux parties ont épuisé leurs 
arguments. 

Voici, pour en donner une idée moins générale, le thème de 
quelques-unes de ces conférences. 

On lit dans Hartianus Capella (1. VI, § 640) : « in Campaniae 
amœnis antiquitus nemora Phlegraei dehinc campi, etc. » Un 
élève propose une conjecture et veut lire : « in Campania amœ- 
uissimi antiquitus memorati, Phlegraei dehinc campi... » Son 
adversaire non-seulement discute et combat la leçon présentée 
mais produit lui-même une conjecture : « in Campania Camœ- 
nis (dicata) antiquitus nemora... » 

De même dans l'auteur précité (1. VI, § 648) : « quod (pro- 
montorium) a Pachyno in Peloponnesum in meridiem versum 
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Spécial... » Première leçon proposée : « quod a pachûnein ap- 
pellaliim, elc. » Seconde leçon : « quoi 2i pachûnein nominalum 
Pachynuno (in) Peloponnesum spécial... » 

Tour à tour des passages des divers auteurs sonl ainsi mis 
en discussion et en réduisant, comme nous le faisons ici, la 
substance de la leçon à sa plus simple expression, nous sommes 
loin d'en montrer tout rintérél : ce sonl les détails particuliers 
dans les explications, les commentaires et les discussions philo- 
logiques, qui donnent à la conférence la vie et le mouvement. 

L'on conçoit que dans des discussions semblables, où il s^agii 
surtout de la critique problématique des textes et dont le résultat 
doit nécessairement rester souvent douteux parce que Ton man- 
que de preuves évidentes, îe professeur ne donne pas toujours 
son avis à la fin de la lutte; mais, si le débat n'aboutit pas tou- 
jours, Ton n'en retire pas moins beaucoup de fruit et cela, sinon 
quelquefois par le fond même, au moins dans les détails, dans 
les moyens employés. La lutte a aiguisé le jugement et « l'ardeur 
au sçavoir » selon l'expression d'un vieux poète. Et quel intérêt 
la science du professeur ne donne-t-elle pas à toute la leçon? 
C'est un de ces cours où l'on peut voir souvent, alors qu'une 
explication ingénieuse éclaire un détail obscur ou qu'une loi 
grammaticale se dégage d'un passage difficile et contesté, ce 
que peut cacher de science et de raison une simple indication 
mise par un vrai critique au bas du lexle d'un de nos livres 
classiques. Entendre un homme éminent, ce n'est pas seulement 
écouter la science et apprendre la méthode, c'est aussi comme 
parle M. Guizot, aller à l'école du respect, chose à tous partout 
nécessaire, ajoute la scolaslique du moyen-âge. 

Les cours de grec, comme nous venons de le voir, sont dirigés 
par M. Bôckh : de même, rinlerprétation faite en commun des 
auteurs latins reste la spécialité de M. Haupt au Séminaire Phi- 
lologique. M. Haupt est le successeur de Lachmann à la chaire 
de littérature latine, et ses travaux, bien connus, tant sur les 
auteurs classiques que sur les antiquités germaniques, en font 
un des savants les plus actifs de Berlin et de rAllemagne. 

4 
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Les exercices auxquels il préside sont peut-être les plus ani- 
més de ceux qui se donnent à TUniversité. Le cours a lieu le 
soir et dure deux heures. Plante est Tauteur expliqué : il se 
pourrait qu'on Tait choisi parce quMl occupe aussi une place au 
programme de TUniversité de Bonn et que Tédition publiée par 
M. Ritschl donne positivement la manière dont y ont été résolues 
les difficultés du texte latin; ainsi la critique recherche un nou- 
vel élément d'intérêt, Factualité. L'auteur latin est considéré au 
seul point de vue de la critique du texte; les variantes, les con- 
jectures, les corrections,, voilà l'objet de l'examen et de l'étude 
de ceux qui prennent part à la discussion; rien que cela, mais 
tout cela, est examiné et débattu. L'on aura certainement déjà 
remarqué la place toute spéciale qu'occupe la critique métho- 
dique dans les études philologiques de Berlin. S'agii-il peut-être 
à l'Université d'établir et de consolider les principes d'une école 
qui se rattacherait à quelque grand maître, à G. Herraann par 
exemple, et dont les travaux actuels prépareraient des tradi- 
tions pour l'avenir? L'on pourrait répondre par l'affirmative, 
mais en disant au préalable qu'une école peut n'avoir pas de 
système particulier qui la distingue d'une foule d'autres d'une 
manière tranchée; qu'une école n'a pas besoin pour se nommer 
telle de forcer la critique à créer pour elle une caractéristique 
spéciale, mais qu'elle existe par cela seul qu'elle se propose un 
but placé dans le domaine commun, faire respecter, comme à 
Berlin par exemple, les principes constitutifs de la science, 
pour l'empêcher d'entrer dans des voies particulières et res- 
treintes ou elle ne tarderait pas à se fausser et à se dénaturer. 
Ces écoles sont du reste les bonnes, qui conservent et par là font 
progresser; celles qui se proposent un idéal restreint sont dan- 
gereuses ; et de plus, dans une science qui doit mettre le raison- 
nement à côté du fait, comme la philologie, sont-elles même 
possibles ? Il n'est dans tous les cas, pas donné de les localiser. 
La critique part de certains principes généraux et tient une 
base fixe et la même pour tous, la science et le jugement. C'est 
ce que dit Ruhnkenius et Ruhnkenius a raison. Mais la critique 
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• ' reste chose louie personnelle dans ses diverses manifestations, 
au point que i*on pourrait dire que la critique est chez le savant 
l'essence même de sa personnalité. En dernière analyse, établir 
une école contraire à tous ces principes, ce serait vouloir régen* 
ter les lois de la pensée individuelle C'est ce qu'on n'a pas voulu 
non plus faire à Berlin. L'on part simplement d'un principe, que 

, le premier travail philologique doit porter sur le texte et le con- 
stituer; et l'on veut mettre les élèves à même de faire ce travail 
en leur montrant comment, tel cas étant donné, la science 
conseille et le jugement décide. Tel est le but que l'on se propose 
au Séminaire Philologique. 

Le caractère de ces conférences où l'on discute en commun 
le texte de Plante ne diffère pas de celui des autres exercices, 
en ce q^ui regarde la méthode générale du moins; seulement 
quelques circonstances accessoires se présentent sous un aspect 
différent. Il règne au cours une animation très-grande, résultat 
naturel de la science et de la vivacité du professeur et, en même 
temps, du travail des élèves. Le professeur dirige la discussion 
à tous ses instants et un travail préparatoire consciencieux lui 
donne toute la présence d'esprit et toute la rapidité de dialectique 
que demande une assistance nombreuse. Ajoutons qu'il donne 
à ses auditeurs le plaisir d'entendre la langue latine parlée avec 
une remarquable facilité d'élocution. Au commencement de la 
leçon le professeur relie à la discussion précédente celle qui va 
suivre, puis donne la parole k celui qui se propose comme 
interprête. Ici la conférence n'a point pour ojbet principal et 
immédiat l'éducation pédagogique de l'élève qui explique : avant 
tout, la vérité et Tentièreté des remarques et des observations; 
le raisonnement de l'élève n'a de valeur quç par ses points de 
conformité avec celui qui est le bon : la science est là, quelque 
part établie, et elle corrige du coup tout ce qui ne se présente 
pas d'une manière adéquate avec le résultat de ses recherches. 
Si Tinlerprète oublie une difficulté, on la lui rappelle; s'il en 
e^^iste une qu'il n'ait pas aperçue, on la lui expose. Sa pensée 
ne sait-elle se dégager de la difficulté qui l'embarrasse, celle-ci 
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se divise et l'élève doit rompre loui* à tour les bàlons du fais- 
ceau. Des quatre coins de ïauditorium pan le latin dés explica- 
tions qu'on essaye ; — plus de soixante élèves assistent à la 
conférence et Ton comprend combien d'explications peuvent se 
produire, car on sait de reste que si, comme disent les logi- 
ciens, les lois philosophiques de la pensée et du jugement sont 
les mêmes pour tous, elles ont à compter dans leurs manifes- 
tations avec une singulière diversité de points de vue. — Le 
professeur ne donne la solution de la difficulté dont on s'occupe 
que quand on n'a pu se rencontrer avec lui et avec elle. Dans 
ce mouvement du cours souvent assez dramatique, l'interprète 
peut parfois ne pas se sentir cette belle égalité d'âme dont parle 
le stoïcien, et s'il avait le temps de sortir du domaine classique 
il pourrait aussi parfois se rappeler pour s'en faire l'application 
le mot de Guatimozin. Quant à l'étranger non encore initié aux 
arcanes de la conférence, il ue ferait pas dans son intérieur une 
si mauvaise comparaison en songeant à une de ces universités 
vivantes du XVP siècle et peut-être aurait-il d'abord toutes les 
peines du monde à empêcher son examen pédagogique de 
tourner en étude de mœurs. 

Les exercices du Séminaire sont partagés en deux catégories : 
les discuL'Sions orales et les travaux écrits. Nous devons dire 
un mot de ces derniers, qui, à cause de l'importance qu'on y 
attache à bon droit, exigent certainement la plus grande somme 
d'activité. Chaque élève est tetiu d'écrire annuellement deux 
dissertations latines : on laisse à son initiative le choix du sujet 
et les proportionis du travail. Bien autrement encore que l'inter- 
prétation latine des textes, ces dissertations montrent quelle 
facilité d'élocution et de style les élèves ont acquise dans la 
langue latine : technologie spéciale, expressions philosophiques, 
langue grammaticale, style élégant, en un mot lousles modes 
de langages particuliers dont se compose une langue d;ins son 
entier, ont été cultivés avec soin, analysés et mis en pratique, 
et ces travaux écrits en donnent la preuve. C'est ainsi qijie 
d'abord est atteint avec succès le premier but que l'on se pro- 
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pose, la facilité el la correction du style latin. Mais, comme tout 
se tient, il est un autre profit auquel on vise, Thabileté au tra- 
vail, l'habitude de la grande composition.. Les deux travaux 
annuels de chaque élève ont naturellement une certaine étendue 
et forment chacun un tout complet embrassant un ensemble 
scientitique assez vaste ; c'est dans ces proportions données que 
le travail doit être un, entier et concluant : or, quoi de mieux 
pour former des hommes capables non-seulement d'énoncer 
leurs pensées mais de leur donner cet ordre et cette méthode 
qui les fait se succéder avec justesse et clarté en vue d'un but 
éloigné et cependant toujours présent? Ce qu'il importe de re- 
marquer encore, c'est le soin et l'exactitude que Ton apporte 
dans ces travaux du Séminaire : toute allégation est justifiée, les 
sources sont indiquées scrupuleusement et rien ne passe sans 
donner à vérifier son indigénat. On pourrait même faire à ce 
sujet quelques remarques curieuses sur la manière de procéder 
de la science allemande, sur ce travail patient et tenace, s'assu- 
rant de la possession de tout ce qu'il rencontre, avançant tou- 
jours sûrement et si propre à remplir, d'après l'expression de 
Bentley, les greniers de l'érudition : mais pour cela il faudrait 
la suivre aux bibliothèques, et ce serait s'écarter de notre sujet. 
A côté de ces remarques d'une application générale, nous en 
placerons quelques-unes toutes particulières dont le caractère 
individuel pour ainsi dire, ne peut infirmer eu rien les précé- 
dentes. Nous ne voulons pas revenir à la phrase banale des 
défauts des qualités lorsqu'il ne s'agit que de quelques faits par- 
ticuliers. Quelques-uns des travaux écrits dont nous parlons ont 
une tendance à dépasser le niveau dès notians exactement con- 
nues et à aboutir à des conclusions que l'an ne peut, faute de 
preuves certaines, ni défendre ni combattre, qui par là même 
deviennent inutiles et indifférentes, il est tant de thèmes, tant 
de conclusions dont on peut prévoir à coup sûr l'incertitude : 
aborder ce genre de sujets, c'est, pourrait on dire, faire de la 
littérature en chambre obscure, le miroir en moins; et naturel- 
lement tout s'en ressent alors, la langue et la forme comme le 
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fond. Lorsque tel travail discute le vrai nom de celle à qui 
Properce adressait ses vers, ou lorsque tel autre cherche à dé- 
couvrir le sens caché de rallégorie d'Endymion, qu'en peut-il 
3ortir? Quelquefois encore trop de méthode matérialise le travail 
et ceci devient dangereux, car souvent il se fait que Ton n'arrive 
malgré soi qu'à la répétition d'un travail déjà existant ; ainsi 
telle dissertation sur les mots inventés par Sophocle pourrait 
trouver dans le lexicon Sophocleum d'Ellendt un terme de com- 
paraison assez à craindre; or, pour employer une figure mytho- 
logique de M. Jahn, il faut que, comme les fleurs qui sortent du 
sang d'Ajax, nos pensées sortent naturellement de nous-mêmes, 
qu'il s'agisse de dissertations ou d'autre chose. Hais disons 
bientôt que les quelques défauts que parfois l'on pourrait ren- 
contrer dans certains travaux écrits, ont une cause que bien des 
raisons justifient ; l'élève entraîné par l'exemple d'une activité 
et d'une intelligence supérieure à la sienne, tend parfois à chan- 
ger les rapports nécessaires et à placer son travail intellectuel 
dans la sphère d'action ordinaire à la spécialité du professeur; 
mais, on sait qu'il en est de maints travaux comme de la fameuse 
groita M cane : il faut être d'une certaine taille pour n'y pas 
périr. Quoi qu'il en soit, quelque vice de nature à reprocher à 
quelques travaux bieq peu nombreux n'enlève rien des qualités 
de la généralité, et quant à celles-^ci, nous avons vu plus haut à 
quel prix on les devait estimer. 

fîQUs avons parcouru tout le cercle des occupations du Sémi^ 
naire et nous en avons montré la valeur et l'importance; à 
prendre cette institution telle qu'elle est et à la considérer en 
elle-même, on trouverait difficilement un côté faible à lui repro- 
cher ; ce n'est qu'en pensant à ce qu'elle pourrait être encore que 
l'on aurait lieu peut-être de faire quelque observation fondée. 

Le Séminaire Philologique de Berlin est, comme nous avons 
pu le voir, une institution académique, libre, dirigée par deux 
professeurs de la Faculté de Philosophie et présentant à tous les 
étudiants de TUniversité le complément facultatif d'une double 
série de leçons. A côté des puissances académiques qui le diri^ 
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gent, vient Daturellement se placer Fautorité ministérielle et au 
point de contact des deux actions respectives pourrait s'élever 
une question assez diflBcile à trancher. 

Cultiver la science pour la science, sans avoir aucun égard à 
ses applications dans la vie pratique, tel est le principe fonda- 
mental que proclame hautement TUniversité de Berlin. Elle veut 
que la vie scientifique soit pure de tout élément étranger et que 
la science progresse se développant organiquement dans sa 
sphère spirituelle, repoussant tout contact avec le monde exté- 
rieur qui lui parle des exigences du service de TÉtat ou de la vie 
pratique. C'est une déclaration de principe qui date de Huroboldt 
et d'Altenstein et qui se reproduit souvent aux solennités aca- 
démiques; excellent esprit du reste pour un corps scientifique, 
s'il n'était de temps en temps en contradiction trop évidente 
avec la vie pratique bien entendue et si, mis en présence de la 
logique, il ne -reculait parfois lui-même devant ses conclusions. 
Comment d'après ce principe établir aux diverses facultés des 
écoles spéciales qui s'occupent de la science au point de vue 
des diverses nécessités sociales? On l'a dû faire pourtant et les 
sciences d'application sont cultivées à Berlin avec autant de 
succès que partout ailleurs. Si l'on songe aux intentions de 
l'État, peut-être aurait-on le droit de dire que le Séminaire 
Philologique est resté sous le rapport de l'organisation un peu en 
arrière, et, ne considérant que son programme actuel, on trou- 
verait peut-être aussi avec raison que le mouvement universitaire 
Ta entraîné un peu loin de son but primitif. Nous faisons, comme 
on le voit, la part de la critique comme celle de la louange ; 
mais, pour être juste et vrai, ce n'est pas après l'impression que 
pourrait produire une légère observation critique que nous 
devons nous arrêter dans notre examen ; alors qu'il s'agit d'une 
institution telle que celle qui vient de nous occuper, c'est la part 
des éloges mérités qu'il faut mettre en lumière, et nous rappelons 
en terminant que c'est là ce que nous nous sommes efforcé de 
faire. 
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CHAPITRE III 



L'UNIVERSITÉ DE BONN ET LES SÉMINAIRES 
PHILOLOGIQUES. 



SOMMAIRE. Programmes de Bonn pendant les trois dernières années. — Les 
professeurs et leurs livres. — Cours philologiques et Séminaires. — Program- 
mes de Wolf pour le Séminaire Philologique de Halle. — Développement histo- 
rique des Séminaires en Allemagne. — Ce qu'ils sont actuellement et sous quel 
point de vue ils doivent être considérés. — Résjimé des programmes des diffé- 
rents Séminaires Philologiques de TAUemagne pour Tannée 1860-61, 



La liste officielle des cours d'un seul semestre d'une Faculté 
allemande ne donnerait pas une idée complète de ses travaux 
scientifiques. Il n*en est pas des leçons philologiques, littéraires 
et historiques comme des cours de droit, par exemple, qui res- 
tent pour la plupart inscrits au programme du semestre, ou 
tout au moins, de Tannée suivante. Le thème des conférences 
universitaires sur la philologie ou sur l'histoire varie de semestre 
en semestre, d'année en année : cela tient à la nature de ces 
leçons et aux règlements relatifs aux examens philologiques, 
qui ne prescrivent formellement ni le nombre ni la matière des 
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cours à suivre. Pour mieux faire comprendre la valeur el les 
combinaisons des études philologiques et historiques et de la 
succession des périodes de temps académiques, nous donnons 
une partie du programme des cinq derniers semestres de TUni- 
versité de Bonn. 

SEMESTRE D'ÉTÉ 1859. 

Philologie classique. 

Critique philologique et herméneutique. — Prof. Ritschl. 
Histoire de la littérature grecque. — Prof. Welker. 
Exercices archéologiques. — Prof. Jahn. 
Le Prométhée d'Eschyle, au Séminaire Philologique. — Prof. 

Ritschl. 
L'Electre de Sophocle. — Prof. Heimsoeth. 
Les Nuées d'Arlstophanes. — Prof. Schopen. 
Le Banquet de Platon. — Prof. Jahn. 
Pièces de Catulle. — Prof. Schmidt. 
Les Épîtres d'Horace, au Séminaire Philologique. — Prof. 

Welker. 
Le quatrième livre des Odes d'Horace. — Prof. Ritter. 
Les annales de Tacite. — Le même. 
La Germanie de Tacite. — Prof. Heimsoeth. 
Le poétiae d'Apulée « L'Amour et Psyché ». — Prof. Jahn. 
Exercices d'improvisation au Séminaire Philologique. — 

Prof. Ritschl. 
Discussions philologiques. — Prof. Schmidt. 

Histoire, 

Histoire Romaine. — Prof. Lœbell. 

» de l'Allemagne depuis Rodolphe de Habsburg jus- 
qu'à la paix de Westphalie. — Prof. Kampschulte. 
» de France depuis Louis XIV jusqu'à nos jours. — 
Prof. D' Muys. 
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Histoire de la découverte et de la colonisation du nouveau 
monde. — Le noême. 

» de la révolution Française. -7- Prof. Kampschulte. 

» universelle depuis 1816. — Prof. Lorentz. 
Exercices historiques. — Prof. Lœbell. 

SEMESTRE d'hIVER 1839-60. 

Syntaxe grecque. — Prof. Schnaidt. 
Métrique grecque et latine. — Prof. Ritter. 
Histoire de la littérature grecque. — Prof. Welker. 

» de la poésie dramatique grecque. — Prof. Jahn 
Fragments des Lyriques grecs, au Séminaire Philologique. 

— Prof. Welker. 
Les Sept devant Thèbes d'Eschyle. — Prof. Ritschl. 
Les Coéphores d'Eschyle. — Prof. Heimsoeth. 
Les Nuées d'Aristophanes. — Prof. Ritter. 
Le Phœdon de Platon. — Prof. Heimsoeth. ' 
Plante, au Séminaire Philologique. — Prof. Ritschl. 
Choix d'Odes d'Horace. — Prof. Jahn. 
Les Épîtres et l'art poétique d'Horace. — Prof. Ritter. 
Les Satires de Juvénal. — Prof. Schopen. 
Exercices d'improvisation, au Séminaire Philologique. — 

Prof. Ritschl et Welker. 
Exercices de la Société Philologique. — Prof. Schmidt. 
Exercices archéologiques. — Prof. Jahn. 

Histoire. 

Histoire du moyen-âge. — Prof. Rampschulte. 

» de TAUemagne depuis Charles-Quint. — Prof. Dahl- 

mann. 
» de la guerre de trente ans. — Prof. Kampschulte. 
Parties de l'histoire Scandinave. — Prof. Dahlmann. 
Suite de l'histoire universelle contemporaine jusqu'au traité 

de Paris de 1856. — Prof. D' Lorentz. 
Exercices historiques. — Prof. Lœbell. 
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SEMESTRE d'ÉTÉ 1860. 

Philologie classique. 

Grammaire latine. — Prof. Ritschl. 
Histoire de la littérature latine. — Prof. Ritler. 
» de la peinture antique. — Prof Jahn. 
Exercices archéologiques. - Le même. 
Morceaux choisis d'Hésiode, avec introduction générale. — 

Prof Welker. 
Odes de Pindare. — Prof. Schmidt. 
Le Prométhée d'Eschyle, au Séminaire Philologique. — Prof. 

Ritschl. 
Les Euménides d'Eschyle. - Prof. Heimsoeth. 
L'apologie de Socrale de Platon. — Le même. 
Discours de Démosthëne contre Midias. — Prof. Jahn. 
Les Adelphes de Térence. — Prof. Ritschl. 
Choix d'Odes d'Horace, au Séminaire Philologique. — Prof. 

Welker. 
Épitres d'Horace. — Prof. Schopen. 
L'Agricola de Tacite. -- Prof. Ritter. 
Discussions au Séminaire Philologique. — Prof. Welker et 

Ritschl. 
Exercices de la Société Philologique. — Prof. Schmidt. 

Histoire, 

Histoire moderne. — Prof. Lœbell. 

» de l'Allemagne. — Prof. Kampschulte. 
Situation politique et religieuse de l'Allemagne au temps de 

Luther. — Le même. 
Les points principaux de l'histoire de l'Allemagne depuis 

Othon I jusqu'à Charles Quint. —Prof. D"" Lorentz. 
Histoire de l'Allemagne depuis la Réforme jusqu'à la mort du 

Grand Électeur. — Prof. Dahlmann. 
» de la civilisation au moyen-âge. — Prof. Springcr. 
Exercices historiques. — Prof. Lœbell. 
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SEMESTRE d'HIVER 1860-61. 

Philologie classique. 

Grammaire latine. — Prof. Ritschl. 

Métrique grecque et romaine. — Prof. Kitter. 

Histoire de la littérature latine. — Prof. Jahn. 

Antiquités romaines. — Prof. Reifferscheid. 

Nature de la poésie d'Hésiode et ses différentes manifestations, 

explications de passages choisis. — Prof. Welker. 
L'Agameranon d^Eschyle. — Prof Heimsoeth. 
Le Cyclope d'Euripide, au Séminaire Philologique. — Prof. 

Welker. 
Explication des discours de Thucydide; — • Prof. Schmidl. 
Platon, Apologie de Socrate. — Prof. Ritter. 
Pausanias, sur TAcropolis d'Athènes. — Prof. Jahn. 
Les dialogues de Lucien, le Coq et Ikaroménippe. — Prof. 

Reifferscheid. 
Catulle, au Séminaire Philologique. — Prof. Ritschl. 
Les Satires d'Horace. — Prof. Heimsoeth. 
Les Annales de Tacite. — Prof. Schopen. 
Exercices pratiques et discussions au Séminaire Philologique 

sous la direction de MM. les prof. Ritschl et Welker. 
» épigraphiques. — Prof. Ritschl. 
» archéologiques. — Prof. Jahn. 
» de la Société Philologique. — Prof. Schmidt. 

Histoire. 

Histoire des temps modernes. — Prof. Kampschulte. 
» des Croisades. — Le même. 
» de Charlemagne et de son temps. — Prof. D' Lorentz. 
» de Frédéric-le-Grand, roi de Prusse. -- Prof. Dahl- 

mann. 
» de l'Europe pendant la révolution el sous la restaura- 
tion, depuis 1789-1830. — Prof. Lœbell. 
Exercices historiques. — Le même. 
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SEMESTRE D*ÈTÉ 1861. 

Philologie classique. 

Épigraphie latine, avec exercices pratiques. — Prof. Ritschl. 
Histoire de la littérature grecque. — Prof. Riller. 

» de l'art plastique chez les anciens. — Prof. Jahn. 
Exercices archéologiques. — Le même. 
L'Agamemnon d'Eschyle. — Prof. Heimsoeth. . 
Les Grenouilles d'Aristophane. — Prof. Ritschl. 
Théocrite. - Prof. Reifferscheid. 
L'Entyphron de Platon. — Prof. Heimsoeth. 
Le discours de Démosthène sur la Couronne. — Prof Schmidi . 
Denys d'Halycornasse, au Séminaire Philologique. — Prol. 

Ritschl. 
Catulle, au Séminaire Philologique. — Prof. Welker. 
Épîtres d'Horace. —.Prof. Schopen. 
Tibulle.'— Prof. Jahn. 
• Le traité de Legibus de Cicéron. — Prof. D"" Reifferscheid. 
La Germanie de Tacite. — Prof. Ritter. 
Discussions en latin au Séminaire Philologique. — Prof. 

Welker et Ritschl. . 
Exercices de la Société Philologique. — Prof. Schmidt. 

Histoire- 

Introduction à l'étude de l'histoire ancienne. —Prof. Lœbell. 
Histoire du moyen-âge. — Prof. Kampschulle. 

» de la guerre de trente ans. — Le même. 
Les différentes situations de la France depuis 1789 jusqu'à 

1799. — Prof. D"^ Lorentz. 
Exercices historiques — Prof. Lœbell. 

A côté du dénombrement des cours fait sous les titres de 
Philologique classique et d'Histoire, se groupent, dans le pro- 
gramme de la Faculté de Philosophie de lUniversité de Bonn 
comme dans celui de l'Université de Berlin, d'autres séries de 
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leçons sous les diverses rubriques de : Philologie Orientak^ 
Philologie moderne^ Beaux-arts et Sciences politiques et admi- 
nistratives. Les étudiants en philologie suivent, en général, Tun 
on l'autre des cours qui rentrent dans ces diverses catégories. 
Voici les parties du programme du semestre d'été 1861 qui 
concenient ces leçons. 

Philologie moderne. 

Éléments de la grammaire de l'ancien haut-allemand. -— 

— Prof. Diez. 

Explication des poèmes choisis dans Tancienne littérature 

allemande. - Prof. Simrock. 
Mythologie allemande. — Le même. 
Histoire de la littérature anglaise. — Prof. Delius. 
Langue et poésie provençale. — - Prof. Diez. 
Langue provençale et ancienne langue française. — Prof. 

Delius. 
Histoire de la littérature française dans les temps modernes.* 

— Prof. Monnard, 

Les fables de La Fontaine et les femmes savantes de Molière, 

exercices de style et d'improvisation. — Le même. 

Explication de la pièce de Calderon El Principe Constante. 

— Prof. Diez. 

Enseignement pratique de la langue italienne. — Le même. 

Histoire de la poésie française, tragédies de Racine, exercices 

d'improvisation et de style. — Lecteur Nadaud. 

Philologie Orientale. 

Éléments de Sanscrit. — Prof. Gildemeîster. 
Explication de Fltopadesa. — Prof. Lassen. 
Chrestomathie Sanscrite. — Prof. Gildemeister. 
Grammaire de rAncien Persan. — Prof. Lassen. 
Grammaire comparée des langues Sémitiques. — Prof. Gilde- 
meister. 
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Grammaire arabe et explication d'auteurs arabes. — Prof. 

D' Busch. 
Cours d'Arabe. — Prof. Gilderaeister. 
Explications d'auteurs arabes. — Le même. 
Langue (Ethiopienne. — Le même. 
Grammaire Copte et explication de la traduction des psaumes 

en langue copte. — Prof. D*" Busels. 
Éléments de la langue turque. — Le même. 

Sciences politiques et administratives. 

Encyclopédie des sciences d'économie financière et rurale. 

— Prof. Kaufmann. 
Les systèmes d'économie politique. — Le même. 
Science des finances. — Prof. Nasse. 
Histoire et statistique des établissements publics pour Ten- 

trelien des pauvres. — Le même. 

Beaux-arts. 

Histoire de l'art antique chez les Orientaux. — Prof. Springer. 
» de l'aia plastique chez les anciens. — Voir Philologie 

classique. 
» de la gravure sur bois et sur cuivre. — Prof. Springer. 
» de la musique. — Prof. Breidenstein. 

Ces détails statistiques montrent bien que les programmes de 
rUniversité de Bonn ne le cèdent eu rien à ceux de l'Université 
de Berlin. De plus, les professeurs de l'Université de Bonn, de 
la Faculté de Philosophie en particulier, comptent parmi eux un 
nombre au moins aussi considérable d'hommes éminents que les 
professeurs de l'Université de Berlin : M. Brandis, professeur de 
Philosophie, connu par son édition d'Arislote, par un manuel 
de l'histoire de la philosophie grecque et romaine et d'autres 
travaux encore, est un des grands philosophes de l'époque et en 
a la renommée. M. le professeur Lassen, éditeur de nombreux 



Digitized by VrrOO^lC 



- 64 - 

livres sanscrits, et qui, le premier, a déchiffré les monuments 
de la langue primitive de la Perse, est célèbre dans le monde 
des Orientalistes. La Philologie classique est représentée à Bonn 
principalement par MM. Ritschl et Jahn. L'œuvre capitale de 
M. Ritschl est son édition de Plante (v. 1-5, Bonn, 1848-55) ; 
le savant professeur, qui, à d'autres mérites éminents^ joint 
celui d'avoir ouvert une voie nouvelle à la science des inscrip- 
tions latines, a rassemblé les écrits épars qu'il avait composés 
sur ce sujet et va faire paraître, eti collaboration ave« M. Mom- 
sen, un ouvrage complet, vrai monument d'érudition et de 
sagacité, destiné à faire époque daus la science. M. Jahn, à la 
fois philosophe et archéologue, est connu dans toute l'Allemagne 
par ses nombreux écrits, dont les principaux sont : Telephus et 
Troïlus, le Tableau de Polygnotey Penthée et les Ménades, VArt 
greCj Paris et OEnone; des éditions remarquables de Perse, 
de Censorinus, de Florus et surtout de Juvenal L'Université de 
Bonn a fait une grande perte dans la personne de M. Welker 
qui, fatigué par l'âge et les travaux, a abandonné l'enseigne- 
ment. M. Welker est un des philologues les plus éminents de 
l'Allemagne ; les principaux titres à la renommée dont il jouit 
sont les ouvrages suivants : La trilogie d'Eschyle^ Le cycle 
épique^ Les tragédies grecques et les cycles épiques, et les 3 
volumes des « Anciens monuments ». Depuis 1854 il édite, en 
collaboration avec MM. Nàke et Ritschl, le « Rheinische Muséum 
fur Philologie ». Une autre perte pour l'Université a été celle 
de M. Dahlmann, professeur d'histoire, ancien représentant de 
la Prusse au parlement de Francfort en 1848, auteur des His^ 
toire de la révolution Française, de la révolution Anglaise et 
de celle du Danemark. La mort l'a enlevé à l'enseignement le 
5 décembre 1860. Toute l'Allemagne, l'Université de Bonn 
surtout, a profondément regretté ce savant; nous avons pu 
l'entendre il y a longtemps : Ses excellents cours d'histoire 
réunissaient toujours une grande affluence d'auditeurs et l'Uni- 
versité de Bonn lui doit une bonne partie du renom dont elle 
jouit. Le gouvernement Prussien vient d'appeler pour le rem- 
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placer, M. VonSybel, célèbre professeur d'histoire à TUniversité 
de Munich. 

Les études philologiques surtout, fleurissent actuellement à 
Bonn, et, nous le dirons tout d'abord, Técole latine de Bonn est^ 
sans contredit, la plus avancée et la plus forte des écoles prus- 
siennes. 

Les cours d'explication d'auteurs grecs et latins, donnés par 
MM. Bitter, Schnoidt, Heimsoeth, Beifferscheid sont excellents, 
bien que leurs tendances exclusives à la philologie critique, leur 
enlèvent une partie de leurs éléments de succès naturels. Ils 
sont du reste en cela, dominés par le mouvement des cours 
principaux de philologie que donnent MM. Bitschl et Jahn tant 
à l'Université qu'au Séminaire philologique. Le cours capital de 
philologie est, à Bonn, celui de M. le professeur Bitschl, durant 
le semestre d'été 1861, sur la pièce d'Aristophane « Les Gre- 
nouilles ». Nous ferons ici la remarque que cette pièce est portée 
au programme de quatre grandes Universités allemandes pour 
la même époque : elle est expliquée à la fois à Bonn, à Halle, à 
Munich et à Vienne, par MM. les professeurs Bitschl, Bernhardy, 
Halm et Bonitz. Le cours de M. Bitschl se compose de deux 
parties : une introduction, et le cours proprement dit. La pre- 
mière, assez vaste pour occuper deux mois, peut se ramener aux 
litres suivants : « Du drame et de la comédie en général. » — 
Aristophane et la comédie grecque. — Examen particulier de la 
pièce «les Grenouilles»: plan, tendances, représentations, 
concours dramatiques, etc. — Critique et histoire des travaux 
soit anciens soit modernes de tous pays sur les pièces du comi- 
que grec. — La seconde partie du cours s'occupe de l'explication 
proprement dite de la pièce : celle-ci est examinée au point de 
vue de la constitution du texte; une simple traduction accom- 
pagne la discussion des divers passages. La réputation de M. le 
professeur Bitschl comme critique rend tout éloge superflu. 
Son cours est vraiment remarquable et l'on a plaisir d'assister 
au travail personnel d'un grand philologue aux prises avec 
toutes les difficultés de la science et les surmontaat avec toutesi 
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les ressources de celle-ci. Nous devons mentionner après le 
cours de M. Ritschl, le cours de M. Jahn sur Fhistoire de la 
littérature romaine, que nous croyons bien le meilleur de tous 
ceux de ce genre qui ont lieu aux Universités de la Prusse. 
M. Jahn donne, en outre, un cours sur Fart plastique chez les 
anciens, que les étudiants suivent avec autant d'empressement 
que les cours de même nature donnés sur l'histoire de Fart par 
M, le professeur Springer. 

MM. les professeurs Ritschl et Jahn, ce dernier en remplace- 
ment de M. le professeur Welker, dirigent ensemble le Séminaire 
Philologique. Nous retrouvons ici, à peu de choses près, les 
mêmes procédés généraux et les mêmes formes qu'à Berlin ; 
quant au fond même de l'enseignement , nous constatons une 
grande différence à l'avantage du Séminaire de Bonn : Celui-ci 
cultive avec plus d'activité et de succès, les études de philologie 
classique. Les élèves de Bonn, s'exerçant d'avantage, sont plus 
surs de la langue latine; il règne entre eux un zèle, une émula- 
tion plus grande qu'à Berlin et qui se développe d'autant plus 
qu'ils sont plus nombreux. En outre, il existe à Bonn entre 
professeurs et élèves une identité de travaux et d'occupations, 
une communauté d'idées qui, en devenant l'occasion de rapports 
et de communications amicales, influe d'une manière singulière- 
ment heureuse sur le succès des études. A Bonn, le terme de 
Commilitone$ des affiches universitaires n'est pas seulement un 
mot. 

M. le professeur Jahn a pris, au Séminaire, Catulle pour sujet 
de ses conférences. On fait un choix des pièces les plus difficiles; 
en général, il s'agit toujours de la consti union du texte. Quel 
est l'ordre véritable des vers? découvre-t-on des lacunes? plu- 
sieurs poèmes ont-ils été réunis dans un seul, ou un seul doit-il 
être recomposé par plusieurs autres? quelles sont les conjectures 
plausibles? peut-on trouver pour certains passages obscurs une 
explication vraisemblable? telles sont les questions que Ton 
aborde en commun. Au commencement de la séance, un membre 
lit la pièce, en donne la traduction en allemand, puis explique, 
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à sa manière, les difficultés qu'il a rencontrées. Il lit : c'est une 
(lissertalion latine qu'il a écrite. A la leçon suivante, Tadversaire 
qu'il s'est désigné, lit de même un travail latin, fesant la critique 
des premières explications. Lorsqu'il a terminé, la discussion 
générale est ouverte et l'exercice d'improvisation latine com- 
mence sous la direction du professeur. 

Les séances dirigées par M. le professeur RitschI sont orga- 
nisées de la même manière. Un prosateur grec, Denys d'Haly- 
carnasse, que l'on explique d'une façon continue et au même 
point de vue critique, sert de texte à ces exercices. La vivacité, 
l'animation qui règne, en font à notre avis, les meilleurs cours 
de discussion latine de l'Université. En général estimant (vu le 
petit nombre d'heures), la valeur scientifique du Séminaire plus 
encore par ce qu'il fait faire que par ce qu'il fait, nous devons 
dire qu'il rend d'immenses services et que c'est à cette institution 
que l'école universitaire de Bonn doit son éclat. 

A Bonn, comme aux autres Universités, il existe à côté 
du Séminaire Philologique d'autres cours spécialement affectés 
à des exercices pratiques. Nous ne pouvons les passer sous 
silence. 

La Société Philologique est dirigée par M. le professeur 
Schmidt. Ses exercices consistent principalement dans la com- 
position et dans la correction faite en commun de travaux latins 
écrits sur un passage difficile latin ou grec. On se sert également 
dans la discussion de la langue latine. Cette société est comme 
un cours particulier, pour lequel on prend son inscription auprès 
du professeur. Les membres dont elle se compose sont en géné- 
ral des étudiants qui se préparent à l'admission au Séminaire 
Philologique en qualité de membres ordinaires. 

Aux exercitationes historicœ^ les élèves du cours apprennent, 
sous la direction de M. le professeur Lœbell, à remonter aux 
sources de l'histoire et à composer un travail original. Le travail 
écrit par chacun, sur un sujet choisi librement dans une des 
parties de l'histoire universelle, est corrigé en séance publique 
par le professeur. Quelquefois, il est exposé dans une improvi- 
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satioR. Les élèves de ce cours sont généralement ceux qui se 
destinent à l'enseignement de Thistoire, et nous y avons pu 
entendre d'excellents développements. 

Les exercices archéologiques dirigés par M. Jahn offrent aux 
élèves en philologie des séances on ne peut plus utiles et inté- 
ressantes. Le musée de Bonn fournit le sujet de la conférence : 
c'est un fragment de métope, un médaillon, une statue, un reste 
de bas -relief antique : le sujet est déposé sur la table autour de 
laquelle se groupent les élèves. Un de ceux-ci a écrit un travail 
sur le thème proposé. D'abord viennent quelques préliminaires 
généraux sur l'objet, l'original, les imitations célèbres, les 
musées. Puis l'élève aborde la description exacte du sujet et de 
ses détails, tâche difficile et qui augmente toujours considérable- 
ment la somme des connaissances lexicologiques. Après la 
description, l'explication : l'élève s'est aidé des commentateurs 
et des archéologues, il discute leurs opinions, en choisit une ou 
en a trouvé une nouvelle qu'il s'efforce de prouver. La lecture 
terminée, la discussion générale s'engage et chacun tour à tour, 
prend la parole. Le professeur dirige et corrige, fait connaître 
de nouvelles sources de science, de nouveaux termes de compa- 
raison, livres, cartons, objets d'art, tout ce qui enfin peut appor- 
ter une nouvelle lumière sur les questions débattues; il fait 
remarquer ce qui a échappé à l'attention de l'auditoire et émet 
son avis personnel qu'il justifie toujours avec autant de sagacité 
que de science. 

Nous l'avons déjà dit : ces conférences sont, à côté des cours 
philologiques proprement dits, d'une grande utilité. C'est encore 
l'idée antique que l'on cherche, l'art antique que l'on étudie. Il 
faut se transporter au milieu du monde de l'antiquité pour arri- 
ver à la complète solution de la question proposée; des commen- 
taires anciens, des livres de science et d'esthétique sont consultés; 
bien que ce soit un produit de l'art plastique qui fournisse 
le fond du débat, à la philologie revient une bonne part du 
travail de la conrérence : tous les objets de la vie ordinaire 
des anciens représentés par le ciseau de l'artiste, doivent être 
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dénommés, et chacun le sait, Ton ne connait bien une chose 
qu'après lui avoir appliqué son nom. Ainsi, le profit est grand, 
sous le rapport de l'art, de la philologie et du jugement de 
rélève. 

Nous devons revenir aux Séminaires Philologiques. Il nous 
reste à éclaircir quelques questions qui les concernent. . 

Nous remontons jusqu'au siècle dernier, jusqu'à Wolf, qui 
organisa ces institutions, en commençant par celle de Halle. 
Voici la traduction de son programme : 

« i . Le but principal d*un Séminaire Philologique est de préparer de bons pro- 
fesseurs pour les classes supérieures des gymnases. Les professeurs capables man- 
quent, de Taveu général. La preuve en est que peu d'établissements fournissent 
aux Universités des élèves qui puissent suivre avec succès les cours académiques. 
Le meilleur moyen de perfectionner les écoles, c'est de les doter de professeurs 
instruits et intelligents : des modifications aux systèmes employés ne sont, auprès 
de cela, que des palliatifs. Pour que les établissements où Ton enseigne le latin ne 
manquent pas de professeurs bien préparés et tout-à-fait formés, il faut établir à 
chaque Université un Séminaire, dont les membres trouveront à côté des cours pro- 
prement dits, des occasions d'exercices pratiques. C'est la matière et la forme de 
leur activité future qu'on leur procure à la fois. Pour que ces exercices pratiques ne 
]>ortent aucun préjudice au progrès des connaissances scientifiques — chose capi- 
t;ile dans les études — il ne leur sera attribué toutefois que peu d'heures dans la 
semaine. 

» Comme on ne fait pas un Mercure de tout bois, le Directeur, lors de l'admis- 
sion, doit se convaincre des connaissances acquises et des dispositions naturelles 
indispensables à un futur professeur. 11 ne doit admettre que des étudiants qui pro- 
mettent des succès, et font présager qu'ils auront ioiqours en vue, par leur conduite 
et leur application, Thonneur et le crédit de institution: 

» U ne serait pas avantageux pour les Séminaires que le Directeur vit son choix 
home et restreint par d'autres conditions que celle d'une capacité reconnue : cette 
condition seule lui rend déjà le choix assez difficile. 

» â. Les séminaristes se divisent en deux catégories, ordinaires et extraordi- 
naires. Les premiers sont astreints à un programme fixe de travaux et d'exercices ; 
les derniers, simples auditeurs, prennent de temps en temps, lorsqu'ils le veulent, 
part aux travaux des autres, de façon que le Directeur puisse reconnaître les plus 
capables et les admettre en qualiti^ de membres ordinaires. — Les membres extra- 
urdinaires sont partagés en deux classes : a) la première se compose de simples 
auditeurs ; b) La seconde d'aspirants à la qualité de membres ordinaires. — L'on a 
ainsi cet avantage que les nouveaux membres, lors de leur admission, sont déjà 
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familiarisés avec la méthode et les procédés de TÉcole. Le Directeur n'est respon- 
sable que des membres ordinaires. 

» 3. Un subside semestriel sera accordé, à titre d'encouragement, aux membres 
ordinaires pendant un laps de temps qui peut s'étendre d'un an jusqu'à deux ans 
et demi ; ce subside ne sera pas égal pour tous ; pour les élèves modèles , qui se 
montrent les plus capables, il pourra s'élever à 50 thalers par semestre. Les mem- 
bres ordinaires auront, de plus, l'avantage d'être préférés, lorsqu'il s'agira de places 
de j)rofesseurs à conférer, s'ils obtiennent du Directeur un bon certificat et surtout 
si, dans leur dernier travail, imprimé, ou non, ils se sont distingués. En outre, le 
Directeur pourra recommander les meilleurs élèves du Séminaire aux Universités 
et aux maisons particulières. 

» 4. Le nombre des séminaristes n'est déterminé, ni en général ni dans aucune 
des trois subdivisions. 

» Ils seront admis sans acception de pays ; on n'acceptera cependant que des 
nationaux dans la première division des membres ordinaires ; des étrangers pourront 
être reçus dans la seconde, afin que TutUité de l'institution puisse se faire sentir 
dans les autres parties de la commune patrie. Les derniers ne sont obligés à rien 
par la jouissance du subside. On attend des premiers qu'ils n'acceptent pas de place 
en dehors du pays. S'ils ont dessein de le faire, temporairement, ils doivent en 
demander la faculté à l'autorité supérieure, qui n'y apportera pas obstacle, mais 
surveillera leur conduite et aura le droit de les rappeler s'ils répondent aux espé- 
rances que l'on avait fondées sur eux. 

» Les membres extraordinaires de la seconde catégorie pourront aussi appartenir 
à une autre Faculté que celle de Philosophie ; l'on pourra admettre, par exemple, 
des étudiants en théologie, qui, bien que se destinant entièrement à la religion, 
veulent, plus tard, se porter en même temps candidats à une Ephorie ou surveil- 
lance d'établissements d'instruction. 

» 5. Deux professeurs sont placés à la tête du Séminaire ; le Professor Elo- 
quentiœ de l'Université, comme Directeur, et un autre professeur de la Faculté de 
Philosophie, en qualité d'Inspecteur. 

» Le premier est chargé de tenir la liste de tous les membres et de la compléter 
de temps en temps par un rapport sur les progrès et la conduite de chacun, afin 
d'être en état de pouvoir fournir à qui de droit des renseignements certains. 
L'Inspecteur peut aussi être un privatdocent gradué, (agrégé) ; il a principale- 
ment à s'occuper des membres extraordinaires du Séminaire qui se portent candi- 
dats aux places de membres ordinaires ; en cas de maladie du Directeur, ilpourra 
prendre, sur l'invitation de celui-ci, la direction des exercices de ces derniers. Sa 
principale occupation sera, en général, d'aider les jeunes gens qui montrent des 
dispositions à renseignement, mais qui laissent à désirer dans certaines branches 
et doivent compléter leurs études imparfaites. — 

» Le Directeur accorde, avec l'Inspecteur, après la présentation des travaux écrits, 
les places de membres ordinaires, et donne les principales leçons, deux, au plus 



Digitized by VjOOQIC 



— 71 — 

trois, par semaine. (Les expectants onl par semaine deux heures de leçon, aux- ■ 
quelles peuvent assister les membres ordinaires ; de même les expectants peuvent 
suivre les leçons particulières de ceux-ci.) 

» 6. Les séminaristes doivent faire de la philologie leur principale étude ; ils ne 
doivent pas, pour cela, négliger les sciences qui appartiennent aussi aux études 
d*humanités, les parties de Thistoire placées en dehors du domaine philologique, 
les branches philosophiques principales, les mathématiques, la physique, etc. ; si 
bien, qu*à côté des cours de philologie, ils ont aussi à suivre d*autres cours. Celui 
qui veut aller plus loin, peut suivre les cours complets d*une autre Faculté : ainsi, 
des étudiants en droit, en théologie, en médecine, s'ils cultivent avec succès les 
branches d'études nécessaires à la formation d'un futur professeur, peuvent faire 
partie du Séminaire, mais seulement en qualité de membres de la seconde catégo- 
rie. Les élèves qui ont plus de dispositions pour les mathématiques ou pour This- 
toife que pour la philosophie, doivent suivre des cours qui les mettent à même 
d'enseigner aux gymnases avec succès ces branches d'études. Dans les mathémati- 
ques tout élève doit apprendre, outre les mathématiques pures, les principes de 
l'astronomie et de la mécanique, afin d'être en état de comprendre et de commenter 
les anciens poètes. 

» Plus l'ensemble des cours philologiques à l'Université sera complet, plus les 
élèves seront obligés de saisir l'occasion de renforcer sur tous les points leurs con- 
naissances de l'antiquité. Ils ne se borneront pas à la littérature ancienne écrite, 
mais, autant que faire se pourra, ils s'occuperont aussi de l'art et de l'histoire de 
l'art. Si un plus grand ensemble d'études n'est pas possible, le programme doit 
comprendre au moins : l'iiistoire ancienne, la littérature grecque et romaine, les 
antiquités, un cours de style, et quelques leçons d'interprétation d'auteurs. (Courte 
enqclopédie de Pédagogie et de Didactique avec indication des meilleurs livres et 
manuels.) 

» 7. Le Directeur n'enseigne pas au Séminaire ; cependant, il donnera au com- 
mencement de chaque semestre une introduction générale, suivie de quelques leçons 
modèles. Pour que les branches d'études dont les cours ne s'occupent pas spéciale- 
ment, surtout les branches élémentaires telles que la grammaire, ne soient pas 
négligées, le Directeur et l'Inspecteur offriront de temps en temps aux élèves 
l'occasion de s'en occuper en leur proposant des questions à résoudre par écrit. Tous 
deux aideront les jeunes gens dans les travaux difficiles. Les membres du Séminaire 
doivent former entr'eux une Société que le Directeur guide de ses conseils. 

» 8. Pendant les quatre semestres que l'étudiant passe au Séminaire, des auteurs 
grecs et latins, tour à tour un poète et un prosateur (et celui-ci d'une manière plus 
rapide dans la seconde partie du cours,) seront expliqués par les élèves mêmes et 
au pdlnt de vue des classes supérieures des gymnases. 

» Afin que l'on puisse travailler davantage, les heures de leçons publiques seront, 
on partie, employées à la correction de travaux écrits par rhacun en son particulier 
et remis au préalable au Directeur. 
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H Nul des membres ne sait qui aura la leçon à donner, et tout doit être organisé 
de telle sorte que chacun travaille avec le même zèle, par écrit ou autrement, à 
Texplication d*un même auteur ou des mêmes parties de cet auteur. — L'étude ne 
consistera pas à amasser la science des commentaires, mais à s'efforcer de penser 
juste soi-même. 

» La langue usuelle du Séminaire est la langue latine ; Ton ne devra cependant 
pas négliger la traduction allemande. 

» (L'Inspecteur s'occupera d'une manière plus rapide d'écrivains faciles, Euripide, 
Démoslhènes, Xénophon, Tite-Live, Cicéron, Ovide ; le Directeur examinera les 
tragiques, Pindare, les Alexandrins, Tacite, Lucrèce, etc.; de telle sorte que, si le 
Directeur explique Sophocle, l'Inspecteur traduira Platon ou Xénophon, si le pce- 
mier commente Tacite, celui-ci expliquera Ovide, et ainsi de suite.) Parfois le 
Directeur pourra choisir au Séminaire l'auteur même qu'il aura expliqué à l'Univer- 
sité le semestre précédent, afin que les séminaristes puissent pénétrer dans les 
difficultés plus qu'on ne le fait dans les cours ordinaires, dont l'auditoire n'est pas 
exclusivement composé d'étudiants en philologie. 

» 9. Une fois la semaine, le Directeur s'occupera du travail des membres ordi- 
naires ; la leçon consistera en exercices d'explication grammaticale, critique et 
esthétique d'auteurs anciens; une autre leçon sera consacrée à des discussions 
publiques et à la correction des travaux écrits, pour la confection desquels un cer- 
tain hps de temps sera fixé à l'avance ; — (le sujet sera librement choisi par chacun 
ou sera conseillé par le Directeur. Lorsque des discussions auront lieu au Séminaire, 
le sujet sera publiquement annoncé aûn que la réflexion de tous puisse s'exercer. 
— Les travaux écrits ne seront jamais jugés par d'autres élèves.) — Une troisième 
leçon, au moins deux fois par mois, sera consacrée à des exercices oraux de didac- 
tique ; la première et quelquefois la seconde de ces leçons sera consacrée à des 
questions de littérature moderne, à la traduction allemande en général, à l'organi- 
sation de plans d'études privées, etc. 

» L'Inspecteur a deux heures de leçon par semaine, une de grec, une de latin ; 
dans la dernière, il fera parfois écrire en latin sous ses yeux et exercera les élèves 
à une élocution correcte. 

» 10. Les exercices didactiques sont divisés en trois catégories : a) d'abord le 
Directeur prend dans sa classe, de temps en temps, deux élèves des deux divisions 
supérieures ; ils cessent de parler avant la fin de l'heure pour laisser au Directeur 
le temps de porter son jugement ; autant que possible, celui-ci examinera les divers 
côtés de la leçon donnée, d'après des notes qu'il aura prises. — Tout cela variera 
d'après les circonstances, principalement d'après les forces et les connaissances 
toujours différentes des élèves. 

» h) Ces mêmes exercices didactiques ont lieu encore dans une des divisions 
supérieures : le Directeur lui-même donne la leçon en partie, et en partie laisse 
enseigner les élèves. 

M c) Les membres appartenant à la première et à la seconde catégorie peuvent 
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^tre employés en qualité d'adjoints ou de collaborateurs à renseignement dans cer- 
taines classes ou cours, ou être chargés d'un intérim en cas de maladie d'un pro- 
fesseur, à la recommandation spéciale du Directeur, ou bien enfin être placés 
définitivement avec bénéfice d'appointements. Le Directeur du Séminaire aura alors 
à inspecter de temps en temps leur enseignement, et le Directeur du Gymnase sur- 
'veillera leurs méthodes et leurs procédés pédagogiques. Ce dernier aura à présenter 
-sur les séminaristes, à leur sortie de ces établissements, un rapport au Directeur 
*âu Séminaire, et celui-ci enverra, conjointement avec le sien, ce rapport aux auto- 
rités supérieures. 

» Si le Professor eloquentiœ est en même temps Inspecteur des établissements 
d'instruction moyenne (c'était le cas en Hanovre au temps de Gesner), les sémina- 
ristes, à la fin de leurs années d'Université, resteront encore en relation avec lui, 
ce qui ne peut manquer de leur être agréable, ainsi qu'à tous bons professeurs. 
Autrement les services des bons maîtres pourraient manquer de témoins irrécusables. 

» 11. Les membres du Séminaire de la première catégorie sont obligés trois mois 
avant leur sortie de l'établissement, de remettre au Directeur un travail écrit sur 
«n sujet qu'ils ont choisi eux-mêmes. Le Directeur fera imprimer ce travail, sMl le 
Juge digne de l'impression, sinon le travail restera dans les archives du Séminaire. 
Le Directeur peut former une collection de ces travaux, comme cela s^est fait dans 
différentes Universités ; seulement il ne les livrera pas au public sans corrections, 
«t il ne publiera pas sous le nom des séminaristes de ses propres travaux à lui. — 
Les membres ordinaires de la seconde catégorie pourront écrire aussi des disserta- 
tions, et il restera loisible au Directeur de les laisser imprimer. 

» Celui qui, lors de l'examen de Docteur, sera admis à la discussion publique 
des thèses, ne sera, par là même, plus soumis à un examen. Le Directeur peut pro- 
poser à la Faculté d'accorder à un candidat distingué la remise des frais ordinaires 
A l'obtention d'un grade. Un étranger ou un membre de la seconde catégorie peut 
aussi obtenir le même avantage. 

» 12. Des délits, n'entraînant pas la déchéance du titre d'étudiant, mais qui, 
d'après les lois académiques, font perdre à ceux qui les ont commis les subsides 
dont ils jouissaient, font perdre de même tout droit aux gratifications sus^mention- 
nées. Si le Directeur a l'espoir fondé d'une amélioration véritable, le coupable peut 
être placé par lui dans la première classe des membres extraordinaires (Expectants) 
d'où il peut arriver à reprendre sa position première. Si les membres extraordi- 
naires, par inapplication ou manque d'ordre, ne remplissent pas les espérances que 
le Directeur avait pu concevoir, ils seront, après avis réitéré, définitivement exclus. 

» Si le Séminaire jouit d'une bonne renommée, on voudra volontiers, de près et 
de loin, avoir des professeurs qui sortent de l'établissement. 

» Tout dépend au Séminaire du Directeur et de l'Inspecteur. — Us doivent être 
Vâme de l'établissement. 

» Quant aux fonds nécessaires, 1200 thalers par an peuvent suffire ; le Directeur 
et l'Inspecteur toucheront chacun 100 thrs., les 1000 thrs. restants seront affectés 
aux subsides et aux frais accessoires. » 
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Tel est le plan d'organisation qui accompagne l'annonce offi- 
cielle de rouverture du Séminaire Philologique de Halle, sous 
la direction de Wolf. Soixante étudiants se présentèrent : douze 
furent admis après une épreuve, qui consistait en une leçon à 
donner sur un passage de Plutus d'Aristophane. On a conservé 
les noms de ces douze premiers élèves : c'étaient Ideler, Slûtzer, 
Rambach, Fischer, Etzier, Klose, Lange, Bliihdorn, Janus, 
Fulleborn, Polluge et G. Luther. Un grand nombre des élèves 
de Wolf sont devenus célèbres dans la science et ont digne- 
ment soutenu la renommée de leur maître; Heindorf, Immanuel 
Bekker et Auguste Bôckh, ces deux derniers actuellement pro- 
fesseurs à l'Université de Berlin, ont été les disciples de prédi- 
lection de l'auteur des Prolegomena ad Homerum. Le Séminaire 
Philologique de Halle, ouvert en automne 1787, resta, jusqu'en 
1806, la gloire de l'Université et un des principaux établisse- 
ments d'instruction de la Prusse. 

On peut retrouver dans le plan même de Wolf les circonstan- 
ces générales relatives h l'enseignement, dans lesquelles le 
Séminaire de Halle fut fondé, et la suite montre bien quels 
services ce savant rendit à toute l'Allemagne. Le Séminaire 
devait, dans les vues de Wolf, effectuer la séparation définitive 
du professorat et du ministère du prêche, deux états, qui, alors, 
n'en fesaient qu'un. Cette séparation, Wolf la croyait aussi 
indispensable que celle des établissements d'instruction litté- 
raire des établissements d'instruction purement professionnelle. 
Les professeurs des gymnases étaient alors pris parmi les théo- 
logiens qui venaient de terminer à l'Université leur collegium 
theologicum et considéraient l'école comme un état de transition 
de la position d'étudiant à celle de pasteur. Les études de théo- 
logie qu'ils avaient faites pouvaient leur servir, en leur qualité 
de professeurs, autant à peu près qu'aurait pu le faire un cours 
de droit féodal. De plus, c'était l'époque où se répandaient en 
Allemagne les doctrines malheureuses de quelques pédagogues, 
de Campe et de Sallzmann, par exemple, prétendant que l'étude 
de la littérature ancienne était inutile et même dangereuse. 
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Lorsque fut créé le Séminaire, un célèbre jurisconsuUe, collè- 
gue de Wolf, àrUniversilé de Halle, comparait ce dernier à 
un semeur d'ivraie! Tout était à créer, depuis les idées jus- 
qu'aux élèves, jusqu'à l'état de professeur, jusqu'aux cours qui 
devaient les former. Ce fut la tâche de Wolf et il la remplit à 
merveille. La plupart des Universités, celle d'Erlangen une des 
premières, organisèrent des Séminaires à l'imitation de celui de 
Halle. Ces institutions se sont conservées et multipliées dans 
toute l'Allemagne jusqu'à nos jours, et l'on peut voir, par les 
programmes des cours de Tannée scolaire 1860-61, que tes 
diverses Facultés de Philosophie ont chacune au moins un 
Séminaire pour la Philologie. 

L'Université actuelle de Halle, outre le Séminaire Philolo- 
gique dirigé par MM. les professeurs Bergk et Bernhardy, ne 
compte pas moins de six institutions analogues, établies pour 
d'autres branches : les Séminaires de droit, deux professeurs; 
de mathématiques et sciences naturelles, huit professeurs ; de 
théologie, cinq professeurs; de pédagogie, un professeur; de 
physiologie, un professeur, et de pharmaceutique, un professeur. 
Il faut ajouter à cela la Société Philologique, dirigée par 
M. Bergk et la Société Philosophique, sous la présidence de 
M. Haym. A Breslau, à côté du Séminaire Philologique, dirigé 
par MM. les professeurs Haase et Roshach, on compte le Sémi- 
naire Historique, professeur M. Rôpell et des cours pratiques 
d'exercices historiques, professeur M. Jùnkmann; d'exercices 
archéologiques, professeur M. Rossbach ; d'exercices philologi- 
ques, professeur M. Westphal; enfin de discussions latines, 
professeur M. Liibbert. 

A Gottingen les études pratiques sont fortement organisées. 

Dans la Faculté de Philosophie on compte : 

Deux Sociétés Philosophiques, sous la direction de MM. les 
professeurs Stein et Teichmiiller, où l'on explique en commun, 
dans le semestre d'été, l'éthique de Spinosa et les livres d'Aris- 
tote ; 

Un Séminaire Pédagogique, professeur M. Sauppe; 
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Des exercices historiques, professeur M. Wailz ; 
Un institut archéologique, directeur M. Wieseler; 
Une Société Philologique, » » 

Le Séminaire Philologique : 
M. le professeur von Leutsch. — Discussions latines. 
» » Curtius. — Explication de Tibulie. 

» » Sauppe. — » de Bahrius. 

A rUniversité de Leipsig, la plupart des professeurs dirigent 
des institutions analogues. 
M. le professeur Wuttke. Séminaire Historique. — Des sour- 
ces de l'histoire. 
» » Westermann-, directeur du Séminaire Philo- 

logique. — Discours choisis de Démosthènes. 
» » Nistsch, id. — Discussions latines sur des 

sujets philologiques* 
» » Nobbe. — Discussions latines. 

» » FriUche, directeur de la Société Grecque ; 

les discussions ont lieu en latin. 
» » Brandes, Société Germanique. — Exercices 

pratiques d'histoire. 
» » Ziller, Société Scientifique. — Exercices 

pratiques de philosophie. 
» » Fiirst, Société Sémitique. 

Â rUniversité de Munich, le Séminaire Philologique est dirigé 
par MH. Halm et Spengel ; comme aux autres Universités, le 
programme de la Faculté de Philosophie comprend des exercices 
et cours pratiques, des examinatoria^ repetitoria, etc. 

Le Séminaire Philologique de Heidelberg comprend, en 1861 , 

les exercices suivants : 

Explication d'un auteur grec en langue latine; discussions 

latines, exercices de style grec. — Prof. M. Bàhr. 

Explication des Trachiniennesie Sophocle.—- Prof M. Starck. 

Interprétation de Pindare. —- Prof. M. Kaiser. 

Les Universités de Tempire d'Autriche ont adopté depuis 

longtemps des institutions analogues fondées dans le but de 
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faire progresser les éludes classiques en multipliant les exercices 
pratiques. 

La Faculté de Philosophie de FUniversité de Vienne présente 
dans son programme de 1860-61 : 

Exercices de style grec. 
» » latin. 

» de métrique. 

Un Séminaire Philologique et Historique, où Ton explique 
l'Iliade et César. 

A rUniversité de Prague , on a par exemple des cours de 
stylistique latine et grecque; le Séminaire Philologique, à cause 
de l'importance qu'on y attache, absorbe généralement la plu- 
part des exercitationes qui accompagnent d'ordinaire les cours 
théoriques. Voici le programme abrégé du Séminaire : 
i'« divimn, — Latin. — 5 heures par semaine. 

Explication des fastes d'Ovide. 

» du XXIP livre de Tite-Live. 

Correction des travaux écrits. 

2""* division, — Grec. — 2 heures par semaine. 

Explication du Banqu£t de Platon et correction des travaux 
écrits. 

5"™* division. — (Division préparatoire.) 

Exercices latins. — 4 heures par semaine. 
» grecs. — 2 heures par semaine. 

L'institution de cours pratiques donnés à l'Université s'est 
répandue de l'Allemagne dans les états voisins. A l'Université 
danoise de Kiel, par exemple, (toujours en prenant pour base, 
comme précédemment, les programmes de 4860-61), presque 
tous les professeurs donnent, à côté de leurs leçons théoriques, 
des leçons pratiques, des exercitationes pcedagogicœ, historicŒy 
philosophicœ^ zoologicœ, etc., etc. 

Les Universités suisses, à Bâle et à Berne, par exemple, 
ont aussi mis dans leur programme, à côté des cours propre- 
ment dits, des heures spécialement destinées à des exercices 
pratiques. L'Université de Ziirich où les études philologiques 
sont les plus fortes, a organisé un Séminaire Philologique. 
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Nous avons exposé Télat des méthodes aux Séminaires Philo- 
logiques des Universités de Bonn et de Berlin : il en est de 
même aux Séminaires des autres Universités de la Prusse et de 
rAllemagne en général. Comparant leurs programmes actuels a 
ceux que Wolf fit adopter au siècle dernier, nous trouvons que 
les Séminaires sont restés ce qu'ils étaient à Torigine, du moins 
quant à la forme extérieure et aux dispositions administratives. 
Nous signalons une différence, mais une différence capitale, et 
elle réside comme nous allons essayer de le montrer, dans le 
but même des institutions de Tespèce. Wolf avait le dessein, 
en organisant son Séminaire, de former pour renseignement 
moyen des professeurs capables et bien exercés ; et les moyens 
qu'il employait était en rapport av^c la fin qu'il se proposait. 
Les exercices du Séminaire se fesaient au point de vue des 
classes des gymnases. Aujourd'hui les Séminaires Philologiques 
fournissent encore les professeurs auxquels sont confiées les 
classes des établissements d'instruction moyenne, ou, pour 
mieux dire, ces professeurs ont fait partie pendant quelque 
temps, à l'Université, d'un Séminaire Philologique. Le but des 
Séminaires a changé, et cela parce que les méthodes et la 
matière des cours ont changé d'abord : il ne s'agit plus d'exer- 
cices ayant pour effet de donner aux élèves la connaissance des 
procédés et des limites pédagogiques de l'enseignement inoyen. 
Les Séminaires Philologiques, absorbés par l'enseignement uni- 
versitaire, et mis complètement au service de celui-ci, sont 
maintenant destinés et employés uniquement à faire progresser 
l'instruction supérieure, prise du point où elle n'a plus rien de 
commun avec l'instruction moyenne. Ainsi, par exemple, la 
critique des textes, la paléographie et la connaissance des ma- 
nuscrits occupent, en général, toute l'activité des Sémraaîres 
Philologiques : il est vrai que ces études en présupposent et en 
nécessitent d'autres qui rentrent dans le domaine commun, mais 
ces dernières ne sont plus qu'accessoires. De plus, rapprochant 
les programmes de l'École normale Belge de ceux des Séminaires 
allemands, et considérant le grand nombre d'élèves de ceux-ci 
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et le peu de leçons qu'ils reçoivent, nous arriverions encore à la 
conclusion que, le but des Séminaires fut-il resté ce qu'il était 
au temps de Wolf, ceux-ci séparés des cours universitaires, ne 
pourraient être sérieusement considérés comme des établisse- 
ments destinés à former les professeurs de l'enseignement moyen. 

Les cours pratiques, fa;ercfïa/iones, repetitoria^ examinato- 
m, etc., rattachés aux cours purement théoriques, sont abso- 
lument de même nature que ceux des Séminaires Philologiques : 
nous trouvons dans cette ressemblance la transition qui nous 
conduit au véritable point de vue sous lequel ces institutions en 
général doivent être envisagées. 

Le caractère de l'enseignement universitaire est généralement 
monologique; on en donne la raison en disant que le jugement 
de l'élève, formé et développé par l'instruclion moyenne, est 
capable de suivre longtemps les développements de la pensée 
du professeur. Mais l'activité personnelle de l'élève, source de 
son bonheur, dit Jean-Paul Richter, source de ses succès, disent 
les écrivains pédagogiques, est-elle, par ce système, mise suffi- 
samment en jeu? Thérémin, un de ces derniers, le nie, et 
affirme que la cause principale de la non réussite des études 
universitaires est l'emploi général et presque exclusif de l'ensei- 
gnement continu. Le seul moyen, d'après lui, d'assurer le Succès 
de ces dernières, c'est l'emploi de la méthode dialogique. 
Disterweg précisant davantage, va plus loin et exige l'emploi de 
la méthode socratique. Un troisième écrivain, Bischoff, appré- 
ciant logiquement les systèmes des deux premiers, et prenant 
en outre conseil de son expérience, leur donne raison. Il rend 
compte lui-même de ses différents essais : il y a, dit-il, dans un 
cours une partie historique, positive, et une partie idéelle, 
scientifique. Il mit dans les mains de ses étudiants un manuel 
qui traitait complètement de la première de ces parties : quant 
à la seconde, il la donna lui-même sous forme d'enseignement 
monologique : de plus , il présidait à un certain nombre de 
réunions formées par ses élèves, et là, la discussion s'ouvrait 
sur des points difficiles, sur la marche générale du cours, etc. Il 
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s'agissait de théories de médecine. Cet essai, Bischoff l*a trouvé 
insuffisant. Il employa, comme Disterweg, la méthode socrati- 
que et, dit-il, un plein succès a couronné ses efforts. 

Nous n'allons pas si loin que Bischoff et Disterweg, nous 
nous contentons volontiers de la mise en pratique de la théorie 
exposée par Bischoff lors de son premier essai. Les deux parties 
signalées par lui dans un cours à donner, existent en effet dans 
la plupart des branches. Quant à l'emploi du manuel, c'est une 
des meilleures mesures que puisse prendre l'enseignement uni- 
versitaire. Un manuel qu'étudie l'élève, à côté du cours donné, 
est une garantie pour le professeur, pour l'état, l'université 
et la science. Le cadre du cours est connu ^ le professeur 
avance plus rapidement, et l'on n'a plus de cours tronqués, 
parce qu'on en connaît les limites. Préparation, débit, ensei- 
gnement, tout s'en ressent et tout y gagne. Ensuite les réunions 
dirigées par le maître, et dans lesquelles chaque élève peut 
prendre la parole, sont d'une immense utilité pour l'enseigne- 
ment universitaire. Les connaissances deviennent plu& appro- 
fondies. On n'apprend bien que ce qu'on doit enseigner, et il y 
a une singulière différence entre apprendre uniquement pour soi 
et apprendre en même temps pour les autres. Ici l'étudiant prend 
part à' l'enseignement. Il apprend l'art d'exposer ses idées; par 
l'émulation, l'amour de l'étude se développe davantage. Ces réu- 
nions corrigent un défaut de l'enseignement universitaire, celui 
de s'écarter trop de l'enseignement moyen dans les méthodes et 
souvent quant au fond lui même de la science : l'enseignement 
monologique est de lui-même peu pratique, et des branches 
indispensables, bien qu'élémentaires, sont oubliées. Les réu- 
nions, bien conduites, parent à ce double inconvénient. 

Telles sont les raisons d'être et les effets des cours pratiques, 
des exercitationesi repetitoria, etc., joints actuellement, dans la 
plupart des Universités d'Allemagne, aux cours proprement 
dits. Les Séminaires Philologiques ne sont rien autre chose ; 
c'est à ce point de vue, uniquement universitaire, qu'on doit les 
apprécier. 
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CHAPITRE IV. 



LES EXAMENS DÈS PROFESSEURS DE L'ENSEIGNEMENT 
MOYEN EN PRUSSE. 



SOMMAIRE. Développement historique des programmes officiels. — Discussion 
des règlements en vigueur. — Comparaison avec les programmes similaires 
Belges. — Comment le résultat de la comparaison est favorable à nos institu- 



tions. 



Il n'existe pas, en Prusse, relativement aux examens des 
professeurs de renseignement moyen un programme unique, 
dernière combinaison des dispositions arrêtées, qui résume 
toutes les expériences faites. Il faut rechercher, dans la longue 
série des actes royaux et des circulaires ministérielles, les pièces 
relatives à l'organisation des examens qu'ont à subir les aspi- 
rants professeurs; ces pièces se modifient l'une l'autre, corri- 
geant et développant successivement les principes vsur lesquels 
repose l'organisme tout entier des divers examens de renseigne- 
ment. De la sorte, pour expliquer ces examens, d'après les actes 



Digitized by VjOOQIC 



— 82 - 

oificiels, il faut en même temps faire l'histoire du développement 
d'une partie de Tinsiruction en Prusse. Ne pouvant que prendre 
les choses telles qu'elles existent, nous donnerons la traduction 
des pièces qui établissent et modifient successivement la con- 
stitution des examens dont il s'agit; puis nous dirons un mot de 
la pratique : nous parlerons des faits, après en avoir donné les 
lois. Donner connaissance de toutes les pièces qui, d'une ma- 
nière générale et secondaire se rattachent à notre sujet, serait se 
livrer à un travail pénible et, croyons-nous, inutile : nous 
choisirons, parmi les actes ofliciels, ceux qui ont une valeur 
historique et pédagogique importante, ceux qui s'adressent 
spécialement à l'enseignement moyen donné au point de vue 
des études d'humanités. 

La première pièce dont nous devons nous occuper est l'édit 
royal du 12 juillet 1810, établissant l'examen des candidats à 
l'enseignement moyen. La voici : 

« Nous , Frédéric-Guillaume, par la grâce de Dieu roi de Prusse , Markgrave 
de Brandebourg, etc., faisons savoir que, aOn d*empécher les sujets incapables 
d'entrer dans renseignement de l'état, nous établissons un même examen général 
pour tous ceux qui se destinent à cet enseignement, comme cela a lieu pour les 
candidats au ministère du prêche. 

» Nous ordonnons à cette un : 

» § i . Présideront à cet examen les commissions de la députation scientifique de 
la section de renseignement public du ministère de l'intérieur à Berlin, à Breslau 
et à Kœnigsberg, lesquelles sont obligées par leurs instructions à le faire gratis. 

» § 2. Cet examen a pour but, sans conduire à des chaires déterminées, d'éprou- 
ver la valeur des candidats au point de vue des différents genres et degré de 
l'instruction. 

» § 3. Il doit généralement se composer d*nn travail écrit, d'une épreuve orale, 
et d'une leçon à donner. Cependant il reste toujours à la disposition de la commis- 
sion de faire subir l'examen dans toutes ses parties si elle veut éprouver à la fois 
la science et les dispositions à l'enseignement du candidat, ou d'omettre quelqu'une 
de ces parties si les premières épreuves ne laissent plus de doute quant à un résul- 
tat favorable. 

» g 4. Les branches dont la connaissance est à exiger des professeurs et sur les- 
quelles doit porter le travail de la commission sont : la philosophie, l'histoire et les 
mathématiques. Cependant on ne peut refuser, en outre, aux candidats, une épreuve 
spéciale sur les autres branches auxquelles ils se seraient de préférence adonnés. 
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» g 5. Doivent se soumettre à cet examen pédagogique 1° les futurs professeurs 
aux écoles royales et établissements d'instruction publique qui ont la faculté d'en- 
voyer des élèves aux Universités, t** Les futurs professeurs aux écoles publiques qui 
peuvent préparer des élèves pour les secondes ou troisièmes classes des établisse- 
ments précédents. — On portera à la connaissance du public, dans chaque dépar- 
tement de régence, la liste de ces écoles. 

» § 6. En conséquence, ne sont pas soumis à cet examen : \° les professeurs aux 
écoles élémentaires ; t° les précepteurs de famille et les professeurs d'institutions 
privées, dont la valeur est laissée à l'appréciation de ceux qui en font spontanément 
choix. Ces professeurs cependant peuvent se présenter devant la commission pour 
subir l'examen et recueillir tous les avantages qui résultent de l'examen subi avec 
succès. 

» g 7. Les jeunes gens qui sortent des cours de l'Université et qui se destinent à 
l'enseignement, ou qui ne veulent que temporairement enseigner dans les établis- 
sements sus-mentionnés , sont obligés de se présenter devant la commission, 
laquelle ne pourra refuser l'admission à l'examen à nul de ceux qui font leur but de 
l'enseignement ci-dessus désigné. 

» § 8. Sont dispensés de l'examen : 1« reux qui, après la présentation d'un» 
dissertation latine et après un examen oral formel, devant une Faculté de Pbilosopliie 
d'une Université nationale, ont obtenu le diplôme de Docteur ou le grade de 
Magister. On ne doit plus exiger d'eux de travail écrit ni d'examen oral ; seule- 
ment, ils doivent se soumettre à une leçon d'épreuve pour légitimer leur capacité 
d'enseignement ; ^'> les membres des Séminaires pour écoles savantes ; l'examen 
qu'ils subissent à leur entrée devant le Directeur de ces établissements, leur tient 
lieu de l'examen général présidé par la commission. 

» § 9. Les étrangers distingués, appelés par la Direction de ren.seignement public 
à certaines chaires dans les écoles dont il s'agit, ne sont naturellement pas soumis 
à l'examen. Lorsque des étrangers se présentent pour l'obtention d'une place dans 
ces écoles, la section de l'enseignement public décide, d'après les circonstances, s'il 
y a lieu de leur faire subir l'examen général avant de les admettre au nombre des 
professeurs de l'État. 

» § 10. Le Président et les membres présents remettront à chacun des candidats, 
examiné complètement ou en partie, un certificat signé, lequel déclarera explicite- 
ment dans quelles branches celui-ci a été examiné et surtout de quelle force ou de 
quelle faiblesse il s'est montré dans les trois branches principales de l'examen, et de 
plus, à quel degré les dispositions naturelles pour renseignement se joignent à la 
science acquise ; ce certificat spécifiera aussi la valeur de l'ensemble des qualités 
trouvées, par l'indication, aussi précise que possible, du degré de l'enseignement 
auquel le candidat devrait se destiner dans les écoles susdites. 

» g 11. Ne sont compris dans le nombre des candidats aux chaires nationales que 
ceux qui sont pourvus de ce certificat; comme ceux-là seuls peuvent se présenter 
aux établissements de l'instruction moyenne du degré supérieur en qualité de pro- 
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fesseurs extraordinaires ou suppléants et que nul autre ne peut prétendre à une 
position régulière dans ces établissements, l'examen dont il s'agit pourra s'appt^ler : 
Examen pro facultate doeendi.. 

» § 1 2. Ont le môme effet pour ceux que le g 8 dispense de l'examen général : 
1<* les diplômes et les dissertations prouvant l'obti^ntion du grade de Docteur ou de 
Magister, accompagnées d'une attestation de la commission d'examen certifiant de 
la capacité du récipiendaire ; 2° les certificats obtenus, à leur entrée, pour les 
membres des Séminaires pour écoles savantes. 

» §13. Les récipiendaires ajournés pourront se représenter quand ils croiront 
avoir suppléé leur manque de connaissances. 

» g 14. Ceux qui auront obtenu un certificat favorable et se présenteront pour 
l'obtention d'une place de professeur régulier auront alors à subir l'examen ordi- 
naire pour cette place, lequel portera exclusivement sur les connaissances et qualités 
requises par le cas particulier, et c'est par quoi se distingue cette épreuve de l'exa- 
men général nouvellement organisé. » 

(Les autres paragraphes se rapportent à des détails administratifs ou à l'exécu- 
tion du décret mentionné et n'ont plus en vue l'organisation scientifique de l'examen.) 

L'édit de Frédéric-Guillaume III fut, dans la suite, complété 
par le règlement du 20 avril 1831. Ce dernier est resté la base 
de l'organisation des examens des candidats pour renseigne- 
ment moyen en Prusse. Comme on pourra le voir, il est assez 
compliqué : si l'on veut le comprendre aisément, il faut le lire 
sans idées préconçues. En quelques mots nous en donnerons le 
résumé. 

Le règlement détermine d'abord les conditions de l'examen 
général accordant la Facultas doeendi^ sans égard à une classe 
déterminée. D'après le résultat de l'examen on est désigné pour 
les classes inférieures, moyennes ou supérieures. En outre, 
pour ces trois espèces de classes, la Facultas doeendi se divise 
en facultas doeendi sans restriction et facultas doeendi avec 
restriction, selon que l'examen subi a été plus ou moins complet 
et qu'il reste moins à faire par le candidat dans les épreuves 
ultérieures. La Facultas doeendi s'obtient, sous ces diverses 
conditions, dans trois spécialités principales : 1° les deux lan- 
gues anciennes et l'allemand ; 2^ les mathématiques et les scien- 
ces naturelles ; 3** l'bistoire et la géographie. Viennent encore 
deux autres spécialités : les langues étrangères, et la religion 
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CI l'hébreu. Après avoir posé les conditions de Texaraen pro 
facultate doceiidi, le régleooent détermine les dispositions rela- 
tives à Tannée de stage (probejahr) que doivejit faire tous les 
candidats; puis il fixe Torganisatiou : 1"^ de l'examen pro loco, 
c'est-à-dire de l'examen qu'après avoir obtenu la facultas do- 
cendi, on doit subir en vue d'une place déterminée; 2* de 
l'examen pro ascensione, que le candidat doit également subir 
lorsqu'il s'agit pour lui de passer dans une classe supérieure à 
celle que lui assignent les certificats jusqu'alors obtenus; 3" enfin 
du colloquium pro rectoi^atu tenu, tour à tour, en latin et en 
allemand sur des questions pédagogiques par celui qui est 
appelé à se montrer capable de prendre en main la direction 
d'un gymnase. Nous donnerons la traduction du règlement dont 
il s'agit, laissant de côté, parfois, quelques articles qui portent 
sur des détails d'administration et qui sont dépourvus d'intérêt 
pour nous. 

. « Règlement pour les Examens des candidats au professorat dans l'ensei- 
gnement moyen. — 3iO avril 48S4. 

» Conformément à Tédit du 12 juillet 1810 relatif aux examens pour les aspirants 
ù l'enseignement, il est établi ce qui suit : 

A § 1. Examinateurs. Les examens seront faits au nom du Collège royal de 
rinstruction provinciale, devant des commissions scientifiques, lesquelles auront 
leur siège à Berlin, Kœnigsberg, Breslau, Halle, Munster et Bonn. — Greifswald 
u été dans la suite ajouté à cette liste. 

» g 2. Récipiendaires. Ont à se présenter devant la commission d'examen : 
1) Les futurs professeurs aux établissements publics qui ont le droit d'envoyer 
des élèves à TUniversité. 2) Les futurs professeurs aux* écoles publiques d'instruc- 
tion qui préparent des élèves à entrer en troisième ou en seconde aux établissements 
dont il s'agit au n® 1. 3) Les futurs professeurs aux Biirgersckùlen et aux 
Réalschùlen, lesquelles s'écartent du cercle ordinaire des branches enseignées aux 
«^coles ordinaires et ont pour but de donner à leurs élèves une éducation scientifique 
complète, principalement dans les sciences mathématiques, en histoire, géographie, 
français, allemand, sans exclure l'enseignement de la langue latine. 4) Les futurs 
aumôniers militaires. — 11 sera publié une liste nominale des écoles rangées dans 
les catégories 1 , 2 et 3 . 

» g 3. Les maîtres de dessin, de calligraphie et de chant ne sont pas astreints à 
l'examen . 

» g 4. Espèces d*examen. Les examens à subir devant les commissions sont : 



Digitized by VjOOQIC 



— 86 — 

1) L'examen pro facultate doeendi, 2) rexanicn pro loco, 3) l'examen pro ascen- 
sione^ 4) les Colloquia pro rectorata. 

» A. De l'eoMimenpro facultate doeendi. 

» g 5 But et objet de l'examen pro facultate doeendi. L'examen pro facul- 
tate doeendi constate l'aptitude des candidats à l'enseignement aux établissements 
cités au § 2, pour les différents degrés et branches de renseignement, d'une 
manière générale et sans que l'on ait en vue une place particulière dans l'un ou 
l'autre établissement. Le but de l'examen n'exclut pas des épreuves dans les 
branches spéciales auxquelles le récipiendaire se destine. Pour s'assurer des con- 
naissances et des aptitudes de celui-ci dans ce qui, en général, s'enseigne aux écoles, 
l'examen doit surtout porter sur les principaux objets de l'enseignement dans les 
établissements cités au § 2 ; ainsi, sur les langues, c'est-^à-dire, a) sur l'allemand, 
b) sur le grec, c) sur le latin, d) le français, e) l'hébreu. Ensuite sur les sciences, 
c'est-à-dire, a) les mathématiques, la physique et l'histoire naturelle, b) l'histoire 
et la géographie, les parties principales des antiquités, de la mythologie et de l'his- 
toire littéraire des grecs et des romains, c) la philosophie et la pédagogie, d) la 
théologie. 

» Le récipiendaire pourra cependant se faire examiner en outre sur les autres 
langues et sur les parties scientifiques du ressort de l'enseignement aux écoles 
nommées au g 2, auxquelles il se destinerait spécialement. Celui qui se des- 
tinerait à l'enseignement des mathématiques et des sciences naturelles aux 
Bûrgerschiden et Réalschùlen peut récuser l'examen sur la langue grecque et la 
langue latine . 

» § 6. Inscription à l'examen pro facultate doeendi. En présentant leur 
demande écrite d'inscription à l'examen, les candidats doivent remettre en même 
temps à la commission : 1o Un certificat d'une commission d'examen des écoles, 
constatant qu'ils sont entrés à l'Université avec un certificat de capacité sans 
restriction ou avec restriction; 2° un certificat de bonne conduite à l'Université, 
constatant en même temps, qu'ils y ont suivi pendant le temps prescrit, c'est-à-dire 
pendant trois ans, les cours obligatoires ; 3° un bulletin sur la vie et les occupa- 
tions antérieures du récipiendaire, fourni par l'autorité à laquelle il a été soumis ; 
cette formalité n'est pas nécessaire si l'on se présente à l'examen un an seulement 
après la sortie de l'Université ; 4° une biographie écrite en latin, qui ne porte pas 
seulement sur les conditions extérieures de la vie du récipiendaire telles que, nom, 
origine, âge, confession, éducation première, etc., mais s'étend sur la marche de 
ses études, ses aptitudes spéciales, etc. Les récipiendaires pour les mathématiques 
et les sciences naturelles aux BUrgerschùlen et Réalschùlen peuvent écrire cotte 
biographie eq français. Chaque récipiendaire, doit dabord déclarer si c'est pour les 
classes inférieures et moyennes ou pour les classes supérieures qu'il veut étro 
examiné. 

» § 8. Forme de l'examen. L'examen comprend en général : la composition de 
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travaux écrits, une ou plusieurs leçons d'essai, une épreuve orale. Sans une auto- 
risation ministérielle, demandée avec preuves à Tappui par la commission d'examen, 
on ne peut épargner au candidat une partie de Texamen. 

» g 9. Travaux écrits. Après l'envoi de la biographie, il sera donné au candidat 
deux ou trois sujets de travaux écrits, en lui prescrivant le temps après lequel ces 
travaux devront être remis; le candidat doit indiquer les sources auxquelles il aura 
puisé. En règle générale, au moins un de ces travaux devra être rédigé en latin. 
Les aspirants aux classes des Burgerschùlen et Réalschùlen peuvent, au lieu du 
latin, se servir de la langue française. 

» § 11. Leçon d'essai. Après Tenvoi des travaux écrits, on déterminera le sujet 
d'une leçon d'essai, en ayant soin d'indiquer la classe au point de vue de laquelle 
cette leçon doit être donnée. Le sujet de la leçon est pris dans le domaine de l'his- 
toire, de la philologie, ou bien dans celui des mathématiques. 

» § 12. Examen oral. L'examen oral a pour but d'éprouver les connaissances 
du récipiendaire en mathématique, philologie, histoire, sciences naturelles, théo- 
logie et philosophie, au point de vue de l'enseignement auquel il se destine ; bien 
que l'on ne puisse s'attendre à ce que le candidat possède dans toutes ces branches 
des connaissances complètes, il doit cependant être assez examiné sur toutes, pour 
que l'on puisse voir jusqu'à quel point il s'est occupé de chacune d'elles. Le but de 
l'examen oral est de vériGer la valeur des épreuves précédentes, de permettre de 
voir si le récipiendaire ur s'est pas servi dans ses travaux écrits de secours étran- 
gers et si les imperfections que l'on trouverait dans ceux-là doivent être attribuées 
à l'inattention ou à l'ignorance ; l'examen du candidat sur la philologie classique 
doit toujours être fait en latin. 

» § 13. On ne pourra admettre à la fois aux examens que trois récipiendaires se 
destinant à des écoles de même nature. 

» § 14. L'importance de l'examen demande la présence continuelle du Directeur 
de la commission d'examens ; un membre de la commission doit, en outre, être 
présent à l'examen du récipiendaire dans chacune des branches. 

» § 16. Exigences de l'examen pro facultaie docendi sans restriction, aj 
En général. La facultas docendi sans restriction ne peut être accordée qu'à ceux 
qui sont assez forts au moins dans une des trois spécialités dont l'ensemble forme 
toute l'instruction donnée aux établissements dont il s'agit, (c'est-à-dire : l^' dans 
les deux langues anciennes et dans la langue maternelle ; 2° dans les mathématiques 
et les sciences naturelles; 3° dans l'histoire et la géographie), pour pouvoir après 
préparation, l'enseigner avec succès dans les deux classes supérieures ; en dehors 
de cette spécialité, les récipiendaires doivent avoir dans les autres branches des 
connaissances assez étendues pour comprendre leurs rapports et leur importance 
respective, et agir heureusement sur les progrès en tous sens de leurs élèves. 

» 8 n. bj En particulier. Philologie. On exige d'un maître pour les classes 
inférieures une connaissance précise de la grammaire élémentaire grecque et de la 
grammaire élémentaire latine ; il doit en connaître dr mémoire et mot à mot Ips 
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régies principales, s'en servir avec justesse dans la traduction. Son travail latin 
(qui ne doit contenir aucune faute grammaticale), l'examen oral et la leçon d*essai, 
sont destinés à montrer qu'il possède les capacités voulues. 11 doit être assez exercé 
dans la connaissance des deux langues anciennes, pour comprendre sans difficulté 
les auteurs faciles mis dans les mains des commençants. Quant aux connaissances 
scientifiques, il doit savoir assez d'histoire pour donner aux commençants, à propos 
des auteurs expliqués, quelques notions sur la vie des grands hommes et des prin- 
cipales institutions de l'antiquité. Les maîtres des classes moyennes doivent avoir 
dans la grammaire grecque et la grammaire latine plus de connaissances appro- 
fondies, qui les mettent en état de comprendre par eux-mêmes, le génie des deux 
langues anciennes et de communiquer à leurs élèves quelque chose de plus que ce 
qu'ils pourraient trouver seuls dans les grammaires et les dictionnaires ; ils doivent 
pouvoir comprendre avec facilité, exceptés les passages difficiles, des écrivains 
comme Xénophon, Homère, Ovide et Tite-Live ; en outre, on exige d'eux quMls con- 
naissent assez les principales parties des antiquités, de la mythologie et de Thistoire 
littéraire des grecs et des romains, pour ne pas les oublier ou les faire mal com- 
prendre, lorsque les auteurs expliqués donnent l'occasion d'en parler ; assez encore 
pour savoir où puiser pour compléter leurs propres connaissances. Pour l'enseigne^ 
ment philologique dans les deux classes supérieures, on demande, outre une 
connaissance plus complète des grammaires des deux langues anciennes, des études 
approfondies sur les écrivains classiques expliqués aux gymnases, la connaissance 
des sources philologiques, et des discussions principales de la science actuelle, 
ainsi que de la facilité et de la sûreté dans le débit latin. Dans les sciences philolo- 
giques à savoir la mythologie, les antiquités, l'histoire littéraire, la métrique, on 
ne peut exiger du candidat des connaissances complètes ; cependant l'examen doit 
montrer que le récipiendaire s'est assez occupé à l'Université de ces branches 
d'étude pour être à même de développer lui-même ses connaissances dans chacune, 
et qu'il a acquis aux cours assez de capacité et de goût pour approcher toujours de 
ce résultat par son travail Les candidats qui ne visent pas à l'enseignement philo- 
logique et se destinent aux Burgerschùlen et Réalsçfiùlen doivent cependant être 
capables de comprendre un livre latin. En allemand, l'examen roule sur la gram- 
maire générale, le caractère et les lois particulières de la langue, sur son dévelop- 
pement historique et l'histoire de sa littérature. Le récipiendaire qui ne posséderait 
pas assez de connaissances dans la langue et la littérature allemande pour pouvoir 
l'enseigner avec succès dans toutes les classes, y compris la première, ne peut 
prétendre à obtenir pour la philologie la facilitas docendi sans restriction. Tout 
récipiendaire, quand même il ne se destinerait pas à l'enseignement de la langue 
française, doit posséder la grammaire de cette langue et pouvoir lire et comprendre 
couranunent un prosateur ou un poète français. 

» g 18. Histoire et géographie. Pour l'enseignement dans les classes inférieures, 
on exige du candidat une. connaissance générale de l'histoire universelle et de la 
géographie ; en outre, il doit connaître assez bien la bibliographie historique pour 
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savoir s'orienter et compléter les notions historiques qu'il possède ainsi que celles 
de ses élèves. L'aspirant aux classes moyennes d(ji^ posséder Thistoire de l'antiquité, 
celle du moyen-âge et celle des temps modernes, la première surtout, avec sa géo- 
graphie et sa chronologie ; on exige ensuite de lui des connaissances générales sur 
l'histoire entière considérée dans son ensemble ; les sources principales de l'histoire 
doivent lui être familières. Les mêmes matières mais phis approfondies, forment 
l'objet de l'examen du candidat professeur de l'enseignement des classes supérieures; 
on exige en outre qu'il ait étudié à fond les sources véritables pour une période 
déterminée de l'histoire ancienne, de l'histoire du moyen-âge ou de l'histoire 
moderne; le récipiendaire doit posséder des connaissances philologiques assez 
complètes non seulement pour citer parfois des auteurs anciens dans ces leçons, 
mais pour arriver, par eux, à bien comprendre l'histoire : il doit en outre pouvoir 
donner en latin le cours d'histoire ancienne. Quant aux récipiendaires qui ne se 
destinent pas à l'enseignement de l'histoire et de la géographie, ils doivent posséder 
dans ces branches les connaissances générales que l'on est en droit d'attendre de 
quelqu'un qui a reçu une éducation complète. 

» g 19. Mathématiques et sciences naturelles. (Ce paragraphe énumère les 
connaissances exigées chez les candidats pour les classes inférieures, moyennes et 
supérieures. Les récipiendaires qui ne se destinent pas spécialement à cet enseigne- 
ment, doivent montrer seulement qu'ils sont assez forts pour pouvoir apprécier la 
valeur réelle et historique des mathématiques, de la physique et des sciences natu- 
relles dans l'ensemble des études et de l'enseignement.) 

» § 20. Philosophie et pédagogie. De tout récipiendaire, même pour les classes 
inférieures, on exige la connaissance d'un cours de logique, de psychologie, d'his- 
toire de la philosophie et de la pédagogie. En outre, avant tout dans la leçon d'essai 
on demande au candidat un débit clair et dégagé ; on veut qu'il sache faire ressortir 
avec lucidité les points importants et difficiles, et relier avec jugement et logique 
ce qui suit à ce qui précède, qu'il se montre capable de s'emparer pour le dominer, 
d'un nombreux auditoire d'enfants. 

» Pour ceux qui aspirent à professer dans les classes moyennes, tout en ayant 
égard à ces mêmes talents pédagogiques, l'examen sera plus sévère sur les questions 
de logique, d'histoire de la philosophie, et de pédagogie, et les réponses devront 
montrer que le candidat s'est réellement assimilé la matière des cours entendus à 
l'Université et que ses idées y ont acquis la solidité, la clarté et l'ordre nécessaires. 
Des aspirants aux classes supérieures qui par conséquent ont à enseigner les 
matières philosophiques préparatoires dont ces classes s'occupent, on exige, outre 
une connaissance suffisante de l'art de la méthode et l'appréciation critique des 
divers systèmes d'éducation et d'instruction, qu'ils puissent développer scientifique- 
ment la matière des cours de logique, de la métaphysique et de psychologie ; à cela 
ils doivent joindre des connaissances générales sur l'histoire de la philosophie, sur 
les principaux systèmes avec leur caractéristique spéciale et principalement sur les 
modifications diverses que la philosophie a subies depuis Kant. 
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» § 21. Théologie et langue hébraïque. L'examen sur les sciences Ihéologiques 
a pour but de laisser apprécier si le candidat peut interpréter récriture sainte, au 
moins le nouveau testament, dans sa langue originale ; est assez versé dans la 
critique, Tlierméneutique et Thisloire des livres saints et de leurs auteurs ; peut 
développer les points principaux de la dogmatique et de la morale chrétienne, et 
enfin, sMl connait assez l'histoire de Téglise non seulement pour en donner un 
aperçu général, mais pour pouvoir indiquer les faits importants et les influences 
capitales qui ont contribué au développement de la confession spirituelle à laquelle 
le candidat appartient. Dans Texamen sur Thébreu que doivent subir tous ceux qui 
se destinent à l'enseignement de cette langue, sans distinction de confession, on 
exige une lecture facile et de la sûreté, la connaissance des formes et l'analyse tant 
des mots particuliers que des phrases entières. Les récipiendaires doivent pouvoir 
traduire et expliquer avec une certaine facilité les écrits historiques de l'ancien 
testament et les psaumes ; en outre, être capables de comparer convenablement le 
texte hébreu avec la traduction grecque ou latine de l'Église. Les candidats qui ne 
se destinent pas à l'enseignement religieux ou qui ne veulent le donner que dans 
les classes inférieures, doivent savoir le contenu des livres saints et posséder les 
connaissances de religion et de morale que l'on est en droit d'attendre de leur 
éducation. 

» § 22. La facultas docendi avec restriction. Le récipiendaire qui possède 
assez de connaissances dans une des trois spécialités désignées au § 16 pour pouvoir 
enseigner dans une des deux classes supérieures, mais (lui, dans une ou plusieurs 
autres branches, ne satisfait pas aux exigences d'un examen sur l'instruction géné- 
rale, ne peut obtenir la facultas docendi qu'avec cette restriction qu'il aura à 
remplir les lacunes désignées dans son éducation scientifique : les collèges royaux 
des écoles provinciales doivent seulement admettre à l'examen pro loco (voir plus 
bas) les récipiendaires qui n'auront obtenu que la facultas docendi avec restriction, 
lorsqu'il aura été constaté qu'ils ont satisfait à toutes les exigences. La facultas 
docendi avec restriction sera, en outre, conférée aux candidats qui dans une seule 
ou dans plusieurs branches diverses des spécialités citées au g 16, ne possèdent 
que les connaissances qui, d'après les §§17-21, sont exigibles des professeurs 
dans les classes inférieures et moyennes. 

» § 23. Ajournement. Celui des récipiendaires qui, dans aucune des branches 
principales de l'enseignement désignées au § 16, ne satisfait à aucune des exigen- 
ces des §§ 17-21 est ajourné; il peut être admis à un examen postérieur aux 
conditions rapportées aux §§ 27 et 28. 

» § 24. Résultat de l'examen. Il est décidé à la pluralité des voix si le réci- 
piendaire a ou n'a pas passé l'examen, et si l'on doit lui conférer la facultas 
docendi avec ou sans restriction. En cas de partage égal, le Directeur-Président a 
voix prépondérante. 

» § 25. Certificat. D'après le protocole des séances de la commission d'examen, 
il sera délivré par le Directeur et les autres membres du jury un certificat conte- 



Digitized by VjOOQIC 



- 94 — 

nant : a) les noms et les prénoms du récipiendaire, son lieu de naissance, son âge, la 
profession de son père, sa confession, ensuite un état des établissements d'instruction 
moyenne et supérieure fréquentés par lui, ainsi que des certificats qu'il y a obtenus ; 
b) le certificat final (Schluss-Censùr) qui lui a été conféré ; c) l'analyse détaillée 
du résultat de l'examen dans les langues et dans les sciences, l'indication des classes 
et des branches pour lesquelles et dans lesquelles on lui a reconnu les connaissances 
voulues, de la capacité pédagogique dont il a fait preuve ; d) l'indication des lacunes 
et des défauts que Ton a remai'qués dans ses connaissances et ses moyens. 

» § 27. Déterminations prises à Végard des candidats ajournés. Le candidat 
qui aura échoué recevra de même un certificat désignant expressément le temps 
après lequel il lui est permis de se représenter à l'examen. Ce certificat sera com- 
muniqué à toutes les commissions d'examen. 

» § 28. Aucun candidat ajourné ne peut se représenter avant le temps qu'on lui 
a prescrit. De même les candidats qui n'ont pas obtenu un certificat assez favorable 
pour être reconnus capables de pouvoir enseigner dans les classes moyennes une 
des spécialités désignées au § 16 ne pourront avant deux ans écoulés se présenter 
à un examen postérieur. 

» g 29, Exemption relative à l'examen pro facultate docendi. Parmi les 
aspirants au professorat sont exemptés, dans l'examen pro facultate docendi, de la 
composition de travaux écrits, ceux qui après un examen oral et après la défense 
publique de leur thèse inaugurale, imprimée et écrite en latin, ont obtenu dans une 
Université du pays le titre de Docteur ou de Magister. Seulement, ils doivent se 
soumettre à la leçon d'essai et à l'examen oral devant la commission. Ils doivent 
présenter, lors de leur inscription, les certificats prescrits au g 6, leur diplôme de 
Docteur, et leur thèse inaugurale imprimée. D'après leur leçon d'essai et leur exa- 
men oral, lequel portera principalement sur les objets principaux désignés au § 16 
et surtout sur ceux du g 21, qui ne sont pas du ressort d'un examen de docteur, il 
leur sera délivré un certificat conforme au modèle désigné au g 25, lequel leur con- 
férera la facultas docendi avec ou sans restriction. Si, contre toute attente, un 
candidat qui aurait subi dans une Université du pays le diplôme de docteur, échoue 
devant la commission, le fait doit être chaque fois communiqué au Ministère par le 
Président de la commission d'examen. 

» g 30. Les membres du Séminaire des sciences naturelles à l'Université de Bonn, 
munis à leur sortie de l'Université d'un certificat complet, ne sont plus soumis à un 
examen sur les sciences naturelles devant la commission. Seulement ils doivent subir 
les examens voulus sur les autres objets prescrits et être pourvus d'un certificat 
détaillé d'après les conditions désignées au g 25. 

» g 32. b. Effet du certificat pour la Facultas docendi. Ceux-là seuls qui, aux 
conditions du g 25, ont été munis par la commission d'examen d'un certificat con- 
statant que la facultas docendi sans restriction ou avec restriction leur a été confé- 
rée, sont comptés au nombre des candidats-professeurs, portés sur la liste tenue au 
Ministère et peuvent se présenter à l'année de stage prescrite au g 33. 
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» g 33. Année de stage (Prohejahr). Pour former davantage les candidats à la 
pratique du professorat et soumettre leurs connaissances pédagogiques à une épreuve 
plus complète que celle quMls subissent par la leçon d'essai prescrite au g 11, il est 
ordonné ce qui suit : 1) Tous les récipiendaires qui auront obtenu auprès d'une 
commission d'examen le certificat conférant la facultas docendi sans restriction 
ou avec restriction, doivent au moins pendant un an s'exercer à la pratique dans 
un gymnase ou dans une Biirger- ou Réalschùle avant de se présenter ou d'être 
présenté à une place dans l'enseignement. 2) Le choix des établissements où les 
candidats doivent faire leur stage, est laissé à ceux-ci ; cependant, dans la règle, 
les candidats, catholiques et protestants, choisiront un gymnase de leur confession ; 
il ne sera accepté à un même établissement plus de deux stagiaires à la fois et Ton 
ne pourra charger chacun d'eux de plus de huit heures de leçon par semaine. Dans 
le seul cas où un professeur, soit pour cause de maladie ou autre raison valable ne 
pourrait donner ses cours, le stagiaire à l'obligation de prêter son aide à l'établisse- 
ment qui l'a reçu, en donnant, par intérim, un certain nombre de leçons, lequel 
cependant, ne peut aller au-delà de six heures par semaine. 3) 11 est laissé à l'ap- 
préciation des directeurs des gymnases dans quelles classes les stagiaires auront à 
donner leçon ; ceux-ci sont chargés d'enseigner pendant un semestre ou pendant 
une année entière, suivant que les cours de l'établissement sont semestriels ou 
annuels. 4) Non seulement lé Directeur de l'établissement, mais aussi les Professeurs 
ordinaires des classes dans lesquelles les stagiaires enseignent, doivent assister aux 
leçons de ceux-ci, leur faire des observations sur le fond et la forme, sur les côtés 
défectueux de leur enseignement, et, en tous points, leur prêter l'appui de leurs 
conseils et de leur expérience. 5) Quant à la discipline, les stagiaires sont soumis à 
la direction de l'établissement, ils doivent, au point de vue de leur classe, prendre 
connaissance des lois disciplinaires et les faire exécuter ; dans leur enseignement ils 
doivent se conformer strictement au programme de l'établissement et de leur classe. 
6) Afin de se rendre familières la discipline de l'établissement ainsi que ses manières 
de procéder en général, afin aussi d'acquérir de Télocution et de la méthode en 
suivant l'exemple donné par de. bons professeurs, les candidats sont obligés, pen- 
dant les premiers mois de leur séjour dans un établissement, d'assister aux leçons 
des divers professeurs pendant les heures auxquelles ils ne donnent pas leçon 
eux-mêmes. 7) Afin d'exercer les stagiaires dans l'art pédagogique et disciplinaire, 
les directeurs des établissements d'instruction leur donneront parfois et pour un 
laps de temps déterminé, la surveillance et la direction de quelques mauvais élèves, 
paresseux ou indociles, avec la lâche de les ramener par une discipline convenable 
autant que possible à l'application et à l'ordre ; les stagiaires rendront compte par 
écrit au Directeur des résultats heureux ou malheureux de leurs efforts tentés en ce 
sens. 8) Pendant leur stage les candidats sont considérés comme ayant qualité de 
professeurs : comme tels ils ont le droit et le devoir de donner leur avis pour les 
bulletins, sauf correction toutefois du professeur ordinaire ; d'assister aux confé- 
rences du corps professoral, ainsi qu'aux examens privés ou publics. 9) Dans les 
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leçons qu'ils donnent, l'application dans les cas peu importants des lois disciplinaires 
est laissée à leur appréciation personnelle ; quant aux fautes graves, qui ne deman- 
dent pas une punition immédiate, il doit s'adresser au professeur ordinaire et lui 
abandonner l'initiative. Si la faute commise a exigé sur le champ une correction, 
ils ont à dénoncer le fait au Directeur, à justifier leur conduite et à prendre les avis 
de celui-ci pour les cas à venir. 10) En principe, les leçons que donnent les sta- 
giaires ne leur donnent droit à aucun traitement, cependant, comme on doit avoir 
justement égard à la position de la plupart d'entre eux, ce présent règlement permet 
qu'on leur attribue, sur la proposition du Directeur, une rémunération proportion- 
née à leur travail, autant que le permettent les fonds de l'établissement. 11) Les 
directeurs des divers établissements doivent, sur la demande des stagiaires, leur 
délivrer après une année de stage, un certificat sipé par lui et les professeurs des 
classes dans lesquelles ils auront enseigné, constatant d'une manière précise le 
degré d'habilité auquel ils sont parvenus dans la pratique de l'enseignement ; les 
directeurs sont obligés de délivrer ces certificats en toute conscience ; ils doivent 
ensuite envoyer copie de ces certificats au Ministère par l'intermédiaire du collège 
provincial des écoles. 12) Ceux-là seuls des candidats qui sont nantis de ce certi" 
ficat peuvent se présenter ou être présentés pour l'obtention d'une chaire aux écoles 
dont il s'agit au g !2. 13) Les membres des Séminaires des Ecoles scientifiques 
à Berlin, Breslau, Kœnigsberg et Stettin, en tant qu'ils ont obtenu avant leur 
entrée au Séminaire la facultas docendi avec ou sans restriction, ne sont pas 
astreints à l'année de stage, par la raison que les leçons qu'ils doivent donner 
au Séminaire tiennent lieu de ce stage ; les membres de ces Séminaires se feront 
délivrer par le Directeur du Séminaire le certificat dont il s'agit au § 1 1 , constatant 
leurs capacités pédagogiques : le Directeur de l'établissement dans lequel ils auront 
enseigné en qualité de membre du Séminaire, aura à signer également ce certificat. 

» B. Examen pro loco. 

» § 34. But de l'examen pro loco. Cet examen a pour but d'éprouver la capa- 
cité d'un candidat au point de vue d'une classe dans les établissements cités au § 2. 
Ainsi que l'examen pro ascensione (voir plus bas) il n'a lieu qu'autant que le can- 
didat est désigné à une place déterminée. 11 se distingue de l'examen pro facultate 
docendi en ce que généralement il ne porte pas sur toutes les branches principales 
mais seulement sur les objets qui sont du ressort de l'enseignement de la classe 
dont il s'agit ; l'examen pro loco se montre plus rigoureux par rapport à sa spécia- 
lité que le premier examen au moyen duquel le candidat fait reconnaître sa quali- 
fication générale d'aspirant à l'enseignement. 

» § 35. Admission à l'examen pro loco. On n'est admis à l'examen pro loco 
devant une commission scientifique d'examen qu'en prouvant par ses certificats que 
l'on a passé l'examen pro facultate docendi et que l'on a fait l'année de stage dont 
il s'agit au g 33. L'examen n'a pas lieu à la demande du candidat, il faut que 
l'initiative vienne du collège provincial des écoles ; lorsqu'il s'agit de donner un 
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titulaire à une chaire dans un gymnase ou une Burger- ou Réalschùle^ il faut pour 
qu'un candidat soit admis à Texamen pro loco, une permission ministérielle ; Tau- 
toritë citée plus haut doit faire connaître à la commission pro loco la place dont il 
s'agit, les classes et les branches d'enseignement dont s'est occupé le candidat, 
enfm la valeur des certificats obtenus après l'examen pro factdtate docendi et après 
l'année de stage, afin que la commission d'examen puisse prendre toutes ces cir- 
constances en considération. 

» § 36. Terme et forme de V examen pro loco. Gomme l'examen pro loco ne 
doit pas souffrir de retard, immédiatement après l'inscription du candidat, un jour 
sera fixé et, à moins que les circonstances n'empêchent qu'il en soit ainsi, on le 
dispensera de la composition de travaux écrits ; l'examen consistera ainsi en une 
épreuve orale et dans une ou plusieurs leçons d'essai. 

» § 37. Sur quoi porte V examen pro loco. L'examen pro loco porte d'abord sur 
les objets de l'enseignement de la classe dont il s'agit. Si la plac« en question est 
telle que le professeur doive pouvoir enseigner dans différentes classes toutes les 
principales branches d'études, l'examen pro loco porte sur le même ensemble que 
l'examen pro facultate docendi devra montrer qu'il a obvié aux lacunes observées 
dans l'ensemble de ses connaissances. La commission d'examen décide du nombre 
de leçons d'essai à donner. 

w g 38. Exigences de l'examen pour les classes supérieures et inférieures 
des gynmases. Ces exigences en ce qui regarde chaque branche sont déterminées 
par les g§ 11-21 ; seulement l'on doit avoir égard aux besoins spéciaux de la place 
dont il est question. U est décidé, en principe, que les professeurs de sciences phi- 
lologiques doivent pouvoir enseigner dans trois branches capitales ; on exige que 
les professeurs de mathématiques dans les classes supérieures puissent enseigner la 
physique et en général les sciences naturelles ; et, que dans les classes inférieures 
les professeurs soient à même de satisfaire aux prescriptions des §g 17-21 au moins 
en ce qui regarde un des divers objets de l'enseignement et enfin que leurs capaci- 
tés pédagogiques tiennent lieu de la science générale qui leur manque. 

» g 40. Certificat. La délibération qui a lieu après l'examen décide, à la pluralité 
des voix, si le candidat est reconnu capable ou non capable de remplir la place 
pour laquelle l'examen a eu lieu. 

» g 41. Effet du certificat. L'effet du certificat de capacité qu'on délivre alois 
au candidat est de le faire admettre à la place qui doit être conférée. Si un candidat 
échoue d'une manière manifeste dans l'examen pro loco, il est procédé de suite à 
un autre choix. Si un candidat croit avoir de bonnes raisons de se plaindre de trop 
de sévérité de la part de la commission d'examen, il peut adresser au Ministre la 
demande d'une seconde épreuve, mais il en doit donner communication à l'autorité 
qui a pris l'initiative au sujet de son examen, afin que, en. attendant, elle puisse 
pourvoir à l'intérim nécessaire et envoyer au ministère les comptes-rendus et les 
certificats de l'examen. 

» g 42. Dispense de l'examen pro loco. Les candidats qui, pendant les trois 
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premières années suivant l'examen pro facuUatedocendi, et après avoir fait l'année 
de stage, sont appelés à une des classes des établissements cités au § S, et peuvent 
montrer d'après leurs certificats qu'ils possèdent les capacités désirées, sont, sur 
la demande des autorités compétentes, libérés par le Ministre de l'examen pro loco. 

» C. Examen pro ascensione. 

» g 44. Nature et but de l'examen pro ascensione. L'examen pro ascensione 
doit être regardé comme un examen pro loco, lequel a pour but d'éprouver ta capa- 
cité d'un professeur au point de vue d'une classe plus élevée : il met à l'épreuve 
les progrès du candidat dans la pédagogie, ses connaissances générales, et, surtout 
ses connaissances dans les branches spéciales qui ont été ou seront l'objet de son 
enseignement. Cet examen est, en outre, institué au point de vue de certains pro- 
fesseurs qui ont besoin de stimulants extérieurs pour avancer dans la voie du pro- 
grès. L'examen pro ascensione a toujours lieu lorsqu'un professeur des classes 
inférieures est nommé à une classe supérieure, ou bien, en général, lorsqu'un pro- 
fesseur est nommé à la direction d'une classe à laquelle l'enseignement doit procurer 
une instruction plus solide. 

» § 45. Admission à l'examen pro ascensione. Les examens pro ascensione 
se font d'après les conditions détaillées au § 35 pour l'examen pro loco et l'initia- 
tive est prise par le collège provincial de l'instruction, qui donne à la commission 
d'examen les renseignements nécessaires sur les branches d'études et les classes au 
point de vue desquelles se fait l'épreuve. 

» § 46. Sur quoi porte l'examen pro ascensione. L'examen pro ascensione 
porte principalement sur les branches de l'enseignement plus étendu que doit donner 
le nouveau professeur. En règle générale, on ne demande ni leçons d essai, ni 
travaux écrits, et l'examen consiste en un colloquium tenu avec les membres de la 
commission ; cependant celle-ci peut toujours d'après les certificats du récipiendaire, 
exiger une ou plusieurs leçons d'essai, afin de pouvoir soumettre à une épreuve plus 
complète la méthode, le tact et l'habilité pédagogique du candidat. 

» §47. Certificat pour l'examen pro ascensione et son effet. Pour la rédac- 
tion du certificat de l'examen pro ascensione, l'on doit consulter les précédents 
certificats, afin de pouvoir constater au juste les progrès du récipiendaire dans la 
pédagogie et dans les branches d'études qu'il est chargé d'enseigner. Quant au 
reste, voir les conditions des g§ 40 et 41. 

» § 48. Dispense de l'examen pro ascencione. Le Ministère se réserve le droit 
d'exempter , individuellement , de l'examen pro ascensione , d'après les circon- 
stances, de bons maîtres, qui mériteraient d'être appelés à un avancement dans la 
carrière professorale. 

» D. Colloquium pro Rectoratu. 

» § 49. Dut du colloquium pro rectoratu. Le colloquium pro rectoratu a pour 
but d'éprouver si le candidat proposé pour la direction d'une des écoles citées au 
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g 2, possède les connaissances pédagogiques, philosophiques et scientifiques néces-^ 
saires pour diriger de la manière voulue un pareil établissement. L^admission au 
Colloquium pro recioratu a lieu aux conditions désignées au g 35 pour Texamen 
pro loco. 

« 8 50. Objets du colloquium. Dans le colloquium pro rectoraiu le récipiendaire 
doit prouver, sMl n'a pas encore été désigné pour les classes supérieures, qu'il pos- 
sède les capacités indispensables pour y enseigner. Ensuite le colloquium^ qui a 
lieu tantôt en latin tantôt en allemand, doit prendre pour thème, de préférence, des 
sujets didactiques et pédagogiques, et donner l'occasion au récipiendaire de déve^ 
Jopper ses idées sur : les caractères de l'éducation, les grandes notions d'enseigne- 
ment et de discipline, leur influence sur la formation des caractères, le but et 
l'importance respective des diverses branches d'études, les rapports des sentiments 
religieux, moraux et esthétiques et les moyens de les développer par l'étude ; la 
méthode à appliquer à l'enseignement des diverses branches, les plans des cours, 
leur délimitation d'après un nombre donné de classes, les modes d'enseignement, 
les différents moyens disciplinaires, l'influence des écoles sur la vie domestique et 
sur l'éducation publique ; en un mot sur tout le cercle d'action du directeur d*un 
des établissements cités au § 2, et sur son influence à l'égard des professeurs, des 
élèves et du public. Se préoccupant avant tout du but des matières et des méthodes 
de l'enseignement, l'on doit dans le colloquium prendre en considération la diffé- 
rence à établir entre les candidats à la direction d'un Gymnasium ou d*une BUrger- 
ou Réalschùley établissement d'instruction professionnelle. Ce qu'on attend du 
récipiendaire, c'est plus la clarté des réponses, l'ordre dans les idées, la finesse et 
la justesse des remarques, la conviction personnelle, qu'une communauté entière 
d'idées avec les examinateurs ou que l'enchaînement rigoureux des principes d'un 
système philosophique déterminé. 

» § 51 . Rapport sur le résultat du colloquium pro recioratu. Le colloquium 
ne donne lieu à aucun certificat, seulement la commission d'examen doit communi- 
cation d'un compte-rendu à l'autorité qui, par son initiative, a motivé \e colloquium. 

Tel est le règlement qui est resté la base de toute l'organisa- 
tion des examens à subir par les aspirants professeurs de l'en- 
seignement moyen en Prusse. C'est la pièce capitale de toute la 
collection législative des documents relatifs à l'enseignement. Il 
a été cependant, mais dans quelques parties secondaires, modi- 
fié ou développé dans la suite. Nous passons, sans nous arrêter, 
sur un nombre assez considérable de circulaires ministérielles 
relatives à l'admission des candidats en théologie et des étran- 
gers, à l'examen pro facultate docendi^ aux examens des candi- 
dats pour renseignement des mathématiques et des sciences 
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naturelles, etc., etc. Trois pièces officielles peuvent avoir encore 
pour nous quelque intérêt : deux de ces pièces modifient le 
règlement du 20 avril 1811 quant à la facilitas docendi avec 
restriction, et la troisième détermine la portée des examens des 
professeurs de langues modernes. En voici la traduction : 

« Circulaire ministérielle du 3 février i838 concernant une modification du 
§ 55 du règlement du W avril iSBi pour l'examen des candidats pour l'en- 
seignement, et contenant les dispositions partielles relatives aux §§ 9, 47 
et 2i de ce règlement : 

» Aux conditions du § 23 du règlement du 20 avril 1831, la facultas docendi 
avec restriction est à conférer : 

)) 1) À tous ceux qui possèdent des connaissances suffisantes dans une des spé- 
cialités désignées au § 16 pour pouvoir enseigner, mais qui, dans une ou plusieurs 
branches, ne satisfont pas aux exigences naturelles à Tensemble requis d'instruction 
générale. 2) A tous ceux qui dans une seule ou dans plusieurs branches diverses 
des spécialités citées au § 16 possèdent seulement les connaissances qui d'après les 
§§ 17-21, sont exigibles des professeurs dans les classes inférieures et moyennes. 

» Considérant les besoins des gymnases et des Bûrgerschùlen, dont la prospé- 
rité dépend toujours de la capacité des professeurs, et le résultat souvent peu 
satisfaisant des examens, le Ministère se voit obligé de mettre un terme, par des 
dispositions plus rigoureuses, à la médiocreté scientifique dont un bon nombre de 
candidats ont fait preuve dans les dernières années. Les conditions du g 22 du 
règlement en question sont modifiées en ce sens que, dons la règle, la facultas 
docendi avec restriction ne sera plus accordée désormais qu'aux candidats qui, 
au moins dans une des spécialités de renseignement — c'est-à-dire ou dans les deux 
langues anciennes et la langue maternelle, ou dans les mathématiques et les scien- 
ces naturelles ou en histoire et en géographie, ou enfin en théologie et en hébreu 
— possèdent les connaissances nécessaires pour pouvoir enseigner dans toutes les 
classes; mais qui, d'un autre côté, sont trouvés ne pas savoir dans les autres 
branches ce que l'on doit exiger d'un professeur au point de vue de Tensemble 
général de Tinstruction. A côté de cette disposition il reste toujours au pouvoir de 
la commission d'examen de conférer à des récipiendaires qui, dans une ou dans 
plusieurs des spécialités sus-nommées, ne posséderaient que les connaissances 
exigées aux g§ 17-21 des Professeurs pour les classes inférieures et moyennes, la 
facilitas docendi avec restriction exceptionnellement àdjaslecdiSoix le récipiendaire 
joindrait à une grande clarté et sûreté dans les connaissances fondamentales, un 
remarquable talent dans l'exposition orale et dans la manière de conduire une classe. 

» Le Ministère a confiance dans le tact et les lumières de la commission d'examen 
quant à l'exécution convenable de ces dispositions en particulier, et, en général, de 
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tuutes celles du règlement du 20 avril 1831. Principalement aux examens pro 
faeultate docendi^ lesquels ont lieu, pour la plupart des candidats, immédiatement 
après leur sortie de l'Université, il ne faut jamais perdre de vue que le court espace 
iriennium académique ne peut permettre que d'amasser un matériel suffisant, que 
chez les futurs professeurs le travail d'assimilation et la vie intellectuelle indépen- 
dante commencent seulement alors et que, par conséquent dans Yexamen pro 
faeultate docendi, ce n'est pas une science complète et raisonnée dans toutes ses 
parties et une force personnelle dans le domaine scientifique qu'il faut rechercher ; 
ce qu'il faut examiner c'est bien plutôt si le récipiendaire, à côté des connaissances 
générales nécessaires à sa future profession, possède dans une des spécialités en 
question un fond solide et suffisant, sur lequel il pourra bâtir dans l'avenir, et s'il 
a compris et travaillé avec intelligence les sciences dont il s'est occupé à l'Uni- 
versité. 

» Gomme, relativement aux travaux écrits que spécifie le § 9 du règlement du 
20 avril 1831, on a eu lieu assez souvent de soupçonner qu'ils avaient été com- 
posés avec l'aide de secours étrangers, l'examen oral et les leçons d'essai venant 
à donner un résultat en contradiction complète avec le premier examen, la commis- 
sion est autorisée dans les cas douteux à imposer, outre les travaux écrits prescrits 
par le g 9, une ou plusieurs autres compositions à rédiger par les récipiendaires, 
sous une surveillance particulière et sans aide d'aucun livre. 

» Enfin, le Ministère fait connaître à la commission scientifique d'examen que la 
dispense des examens prescrits pro loco et pro ascensione ne sera désormais 
donnée que lorsque la capacité du candidat sera dûment constatée par le certificat 
pro faeultate docendi et par les motifs de la demande de dispense faite par l'auto- 
rité provinciale. 

» Circulaire ministérielle du 4 février i837, concernant la Facultas docendi 
avec restriction. 

» U appert généralement des rapports des commissions d'examen sur le résultat 
des épreuves subies dans ces dernières années, que le nombre des candidats dont les 
connaissances et les capacités promettent à l'enseignement de bons professeurs, 
diminue considérablement. La médiocrité des dispositions naturelles ainsi que des 
connaissances acquises, parait, d'après l'expérience faite, se révéler de plus en plus 
fréquemment, si bien que le Ministère a considéré comme nécessaire, afin de porter 
remède à ce mal qui menace d'atteindre l'organisation tout entière de l'enseigne- 
ment, de communiquer le 3 de ce mois des instructions nouvelles aux commissions 
d'examen. 

» Le Ministère ne se dissimule pas que ces dispositions qui tendent à renforcer 
l'examen pro faeultate docendi n'atteindront pas d'une manière assurée le but 
voulu, si l'on n'employé en même temps d'autres moyens efficaces pour empêcher 
à temps l'enseignement d'être envahi par des candidats incapables ou peu préparés. 

» Les Directeurs des gymnases, qui sont surtout en mesure de suivre l'ensemble 
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des progrès de la jeunesse qu'on leur a confiée, paraissent au Ministère propres sur- 
tout à prendre en main la direction des élèves des classes supérieures qui se des- 
tinent à renseignement ; ils auraient de même à se servir de leur influence pour 
écarter du choix d'un état dans lequel, sans dispositions et vocation, on ne peut 
trouver ni réussite ni contentement, ceux qui ne seraient pas doués de T intelligence 
et de l'esprit d'application nécessaires. 

» Quant aux bons élèves des classes supérieures qui se destinent à renseignement 
et dont les qualités éveillent de grandes espérances, les Directeurs des gymnases ne 
doivent pas seulement s^appliquer à leur faire comprendre à temps l'ensemble et la 
difficulté de la tâche qu'ils s'imposent dans l'avenir, mais aussi à leur faire connaître^ 
d'après le règlement du 20 Avril 1831 et les autres circulaires, les exigences de 
l'examen pro facultate docendi. A cette fin, il sera envoyé aux Collèges Provin- 
ciaux des écoles pour en faire la distribution aux gymnases, un nombre suffisant 
d'exemplaires de ce règlement. 

» Ensuite, comme l'expérience montre que ceux qui se destinent à l'enseignement 
ne savent ordinairement se tracer un plan rationel d'études universitaires, et, 
ainsi manquent le but proposé, le Ministère désire vivement que les Directeurs ou 
des Professeurs des gymnases donnent des leçons particulières aux élèves dans le 
semestre précédant leur sortie de rétablissement. De la sorte les élèves seront 
éclairés sur l'ensemble des études qu'ils doivent faire à l'Université, sur les dispo- 
sitions relatives aux examens et sur la direction spéciale que chacun, d'après ses 
capacités naturelles, doit suivre dans la suite. 

» Le Ministère a l'espoir légitime que les Directeurs et les Professeurs des gym^ 
uases se conformeront avec zèle, pour le bien des études, à des instructions données 
en ce sens par les collèges provinciaux des écoles, et qu'ils s'empresseront d'être 
encore utiles, pour les études ultérieures, à ceux qui dans leurs établissements ont 
déjà acquis la conviction que l'enseignement était leur vraie vocation ; 

» Enfin, pour stimuler davantage les jeunes professeurs et dans le but de les mettre 
de plus en plus à même de remplir leur tâche, le Ministère est décidé à n'accorder 
l'exemption de l'examen pro loco et de Vexamen pro ascensione que dans le seul 
cas où la capacité du candidat à une place de professeur soit pleinement constatée 
par le certificat obtenu à l'examen pro facultate docendi et par les motifs à l'appui 
dans la demande d'exemption. Le Collège Provincial des écoles est chargé de 
prendre dans le sens de ces instructions les dispositions ultérieures. 

» Circulaire ministérielle du 44 août 4854 complétant le règlement du 20 
avril 4834 au point de vue des candidats pour l'enseignement des langues 
modernes (Français et Anglais). 

» De nouveaux n^embres ayant été adjoints pour le français et l'anglais aux com- 
missions d'examen, S. E. le Ministre de l'instruction publique se trouve engagé à 
compléter par de nouvelles dispositions relatives à ces langues le règlement du 30 
avril 183U 
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» l) On exige d'un candidat à l'enseignement de l'anglais ou du français, un 
travail écrit sur un thème donné, composé en anglais ou en français, lequel est 
destiné à mettre à l'épreuve tant les connaissances scientifiques générales du can- 
didat que ses connaissances particulières dans la littérature de la langue qu'il veut 
enseigner et son habileté à écrire correctement cette langue. 

» 2) Par l'épreuve orale on veut voir si le candidat possède une bonne pronon- 
ciation, des connaissances sûres en grammaire et en métrique, connaît le dévelop- 
pement de la langue et de la littérature, s*est rendu familiers les chefs-d'œuvre 
des grands écrivains et peut s'exprimer couramment. Âfm que l'on puisse s'assurer 
autant que possible que le candidat est doué de la facilité d'élocution voulue, 
rexamen oral aura lieu ou en français ou en anglais. 

» 3) Celui qui satisfait aux cx)nditions déterminées aux numéros 1 et 2, peut 
obtenir la faculté d'enseigner dans les deux classes supérieures des gymnases des 
Burger- et Réalschùlen. D'un autre côté, pour obtenir la faculté d'enseigner 
dans les classes in^rieures et moyennes, il faut, comme travail écrit, pouvoir 
traduire sans faute en français un passage allemand qui ne doit pas être trop diffi- 
cile ni par le fond ni par la forme ; et, dans l'examen oral, montrer qu'à une bonne 
prononciation on joint des connaissances précises dans la grammaire élémentaire 
française ou anglaise, dans l'histoire de la littérature des deux langues, et que l'on 
peut en outre traduire et expliquer facilement des morceaux choisis de prose et de 
vers et s'exprimer sans trop de difficulté dans une de ces langues. 

» 4) 11 n'est pas de l'intérêt bien entendu des gynmases et des Réalschùlen 
d'employer les professeurs de français ou d'anglais qui manquent de l'instruction 
générale requise et des connaissances pédagogiques nécessaires. 11 peut cependant 
arriver que le candidat ne s'inscrive à l'examen qu'exclusivement pour le français 
et l'anglais. Pour ce cas exceptionnel, on doit exiger du candidat, outre la connais- 
sance approfondie de la littérature et de la langue qu'il veut enseigner spécialement, 
autant de connaissances générales, particulièrement en latin, en histoire, en géo- 
graphie et en philosophie, que l'on en exige des professeurs pour les classes 
moyennes des gymnases. Sans ces connaissances ils ne peuvent guère acquérir 
auprès des élèves des classes supérieures le respect et l'autorité nécessaires. 

» Circulaire du Ministre de l'Instruction publique du 4 à avril 1857 concernant 
la Facultas docendi pour les classes moyennes. 

» Par la circulaire du 3 février 1838, il a été décidé que les candidats qui ne 
pourraient, dans aucune des spécialités, montrer qu'ils sont capables d'enseigner 
dans toutes les classes, auraient cependant la faculté vu leurs connaissances scienti- 
fiques et pédagogiques d'obtenir « d'une manière exceptionnelle pour les classes 
inférieures » la facultas docendi avec restriction. 

Comme les candidats de cette catégorie peuvent prétendre à une qualification 
plus élevée, je permets qu'à l'avenir les candidats qui sont, pour une spécialité, 
reconnus capables d'enseigner jusqu'en seconde inclusivement, eu admettant qu'ils 
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aient satisfait aux dispositions générales du 3 février 1838, puissent obtenir 
« la Faeultas dacendi avec restriction pour les classes moyennes, mais à la 
condition expresse qu'ils auront à subir un nouvel examen lorsqu'il s'agira 
pour eux d'obtenir la direction d'une classe plus élevée. » 

Nous avons donné tour à tour les principales prescriptions 
réglementaires relatives aux examens des candidats au profes- 
sorat; en les comparant, Ton peut se faire une idée de Torgani- 
sation. 11 nous reste à faire quelques remarques. 

Les règlements, comme on aura pu voir, sont assez compli- 
qués; ils entrent dans bien des détails : cependant sont-ils 
complets, et lorsqu'on les a lus et compris a-t-on une idée claire 
de Fexamen qu'ont à subir les candidats à l'enseignement des 
Humanités? Il serait assez diflScile de répondre à cette question 
par l'affirmative; c'est que le programme prussien est surtout 
administratif et fort peu scientifique ; toutes les parties qui 
regardent l'organisation matérielle de la hiérarchie et des exa- 
mens sont parfaitement détaillées et l'on ne pourrait rien leur 
reprocher, si ce n'est, peut-être, un excès de précision, une trop 
grande prédilection pour les lignes de démarcation; en admet- 
tant le principe de la subdivision graduée des examens et du 
fractionnement de droits et de pouvoirs, dans chaque spécialité, 
qui en est la conséquence, on ne pourrait accuser le programme 
de présenter une seule lacifte administrative; les côtés' scienti- 
fiques, au contraire, disparaissent quelquefois sous les pres- 
criptions réglementaires et ne sont désignés que par des 
rubriques générales. L'on peut se faire une idée de l'ensemble, 
mais il est difficile d'en distinguer les éléments particuliers 
et de saisir leurs proportions respectives. C'est ainsi que les 
programmes prussiens qui ont parfaitement réglé la forme 
extérieure de l'examen , admettent malencontreusement dans 
la pratique la possibilité de différences de résultat notables, 
lorsqu'il s'agit de l'examen des futurs professeurs de philologie; 
le programme ayant moins appuyé sur l'organisation scientifi- 
que, la science, ou plutôt les variations des systèmes de la 
science donnent, dans les diverses Universités où siège une 
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commission d'examen, des nuances assez différentes au cours et 
au résultat de ces mêmes examens ; nous ne parions naturelle- 
ment que de nuances, puisque les parties constitutives de la 
science restent les mêmes ; mais le mode d'appréciation n'ayant 
pas la même base dans les divers lieux où se font les examens 
philologiques, ces nuances, disons-nous, diffèrent notablement. 

Nous remarquons en passant qu'il est assez singulier que la 
Prusse, État centralisateur cependant, n'ait pas encore songé à 
un établissement qui présentât aux générations successives de 
ses professeurs l'avantage réel et singulièrement important, 
sous le rapport de la direction générale de l'enseignement, d'une 
éducation scientifique uniforme. 

Les membres de la commission d'examen sont choisis parmi 
les professeurs d'Universités ; il y a une commission à Berlin 
comme à Kônigsberg, à Breslau, à Halle, à Munster et à Bonn ; 
chaque commission se compose exclusivement de professeurs de 
la même Université; un des professeurs, membres de la com- 
mission, est nommé président. L'on comprendra facilement que 
les mêmes examens prennent une direction tant soit peu diffé- 
rente selon les lieux : d'abord chaque Université a ses traditions ; 
ensuite, les divergences s'expliquent par les caractères particu- 
liers de la science, et de la philologie allemande surtout : l'esprit 
de système et l'étude de la spécialité. Depuis la dernière moitié 
du XVIII* siècle, l'Allemagne savante s'occupe de coordonner 
systématiquement la science philologique, d'en faire une science 
de principes aussi bien que de faits ; tous les jours on travaille 
à ajouter de nouveaux membres à un corps déjà immense ; Wolf 
comptait vingt-quatre parties dans la science philologique; on 
a continué ses opérations. Les plus grands noms philologiques 
de l'Allemagne ont dû, pour la plupart, une partie de leur répu- 
tation à ce travail de constitution philosophique de la philologie. 

On conçoit aisément le nombre de systèmes proposés, et il va 
de soi qu'ils s'écartent les uns des autres. A côté de principes 
généraux sur la portée et la direction de la science, chaque 
professeur se crée une spécialité, s'attache à une fraction parti- 
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culière de la science, et par remploi de tous ses moyens et de 
son temps se fiiit une réputation légitime d'érudition et de talent. 
Aux Universités allemandes il y a toujours un nom connu, per- 
sonnifiant la réputation de la Faculté de Philosophie; les pro- 
fesseurs se succèdent dans cette chaire de célébrité, dirons-nous, 
et c'est presque toujours à la philologie que revient cette espèce 
de rectorat créé par l'illustration. L'influence du titulaire est 
notable ; or, elle se manifeste surtout dans la vie pratique lors 
des examens, en faisant dominer certaines idées systématiques, 
certain genre, certaine spécialité. Les élèves connaissent les 
principes du maître : tel qui se présente à Bonn ou à Berlin n'a 
pas étudié de façon à subir le même examen à Munster; un 
élève de H. RitschI ou de H. Haupt ne s'adressera pas à 
M. Clemens; d'un côté dominent la philologie et la critique, de 
l'autre règne la philosophie. 

Après ces quelques observations comprend-on comment le 
programme administratif prussien, tel qu'il est, manque souvent 
de la véritable unité d'effet à laquelle il devait prétendre ? 

Il est une question d'organisation qui n'est pas non plus 
étrangère à cet ordre de choses. Voici, par exemple, la compo- 
sition du jury d'examen de Bonn pour les aspirants à l'enseigne- 
ment : M. Hilgers, président (théologie catholique). — M. RitschI, 
(philologie).— M. Baehr(mathématiques).-—M.Bischof (sciences 
naturelles). — M. Brandis (philosophie). — M. Lœbell (histoire). 
— M. Lange (théologie protestante). — M. Délius (anglais). — 
M. Monnard (français). — La commission se compose, comnae 
on le voit de neuf membres; chacun a sa spécialité dans laquelle 
seul il interroge : bien que l'on décide à la majorité des voix de 
l'admission du candidat, toute influence revient au professeur 
interrogeant sur la branche capitale, l'examen se spécialisant 
et ayant lieu au point de vue ou des langues anciennes, ou des 
mathématiques ou de l'histoire et de la géographie. 

Ce que nous venons de dire sur les divergences qui se pro- 
duisent, ne sera naturellement pas pris dans un sens trop 
étendu, ni appliqué à toutes les parties de l'examen. Pris dans 
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son ensemble, celui-ci doit, on le devine, porter sur les mêmes 
branches. Nous connaissons les programmes de TÉtat : ses 
rubriques générales doivent nécessairement s'adapter plus ou 
moins aux vues systématiques des savants en particulier, les- 
quelles ne se distinguent que par la subdivision, des nuances et 
des rapports différents établis entre des termes communs. Si 
nous avons trouvé que les résultats différaient quelquefois, les 
programmes restent les mêmes ; tout dépend de la manière de 
les interprêter. Ainsi, par exemple, voici le détail de l'ensemble 
systématique par lequel se traduit chez les professeurs de rUni^ 
versilé de Bonn la notion de philologie : 



h 

Disciplines organiques. 

Grammaire (grecque, latine). 
Métrique. 

m. 

Disciplines réelles. 

Histoires littéraires (grecque, latine) . 

Archéologie. 

Antiquités (grecque, latine) . 

Mythologie. 



U 
Disciplines formelles. 

Herméneutique, 
Critique. 

IV. 
Disciplines auxiliaires. 

Histoire politique (grecque, latine). 
Géographie ancienne. 



Tel est le programme d'après lequel les élèves ont à régler 
leurs études pour subir l'examen de candidats à l'enseignement 
philologique, et l'interprétation donnée à Bonn à ce que l'État 
appelle philologie. Nous avons souligné la rubrique mtique 
parce que c'est la spécialité de l'école de Bonn représentée à 
l'examen par M. Ritschl; lorsque M. Jahn remplacera celui-ci, 
Ton pourra souligner le mot Archéologie; et ainsi de suite. 

Le programme philologique que nous venons de donner, 
semblable au moins pour le fond à celui des autres Universités, 
ne forme pas seul la matière de l'examen qu'out à subir les 
aspirants à l'enseignement philologique; il en est la base; res- 
tent des parties accessoires. Comme telles , il faut compter 
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toutes les brandies que le règlement du 20 avril 4831 range 
sous la dénomination d'instruction générale : la philosophie, les 
mathématiques, les langues modernes, l'histoire du moyen-âge 
et des temps modernes, la géographie moderne, etc. Nous 
aurions pu remarquer à propos du programme philologique de 
Bonn qu'il semble au moins, grâce à la classification artificielle, 
renfermer un peu plus de mots que de choses. En général, on 
est beaucoup moins exigeant sur toutes les branches précitées, 
à Texamen pro facultate docendi, qu'à l'examen que subissent 
les gymnasiasies lorsqu'ils quittent l'établissement d'enseigne- 
ment moyen pour aborder les études universitaires. Un élève de 
tertia connaît assez de mathématiques pour satisfaire aux 
demandes de l'examen pro facultate docendi; quelques questions 
d'ensemble sur l'histoire du moyen-âge, quelquefois sur l'his- 
toire moderne, viennent s'ajouter aux questions sur l'histoire 
ancienne : ce n'est que sur cette dernière que l'examen accessoire 
porte réellement. La philosophie obtient à peine vingt minutes 
à l'examen oral :^ii suffit au candidat d'avoir parcouru, par 
exemple, les deux manuels de Beck et de Schwegler ; le premier 
comprend un cours de logique et des notions de psychologie, le 
second donne un résumé de l'histoire de la philosophie. La 
Philosophie, en un mot, obtient à l'examen pro facultate 
docendi, le même rang que l'histoire du moyen-âge et que 
l'histoire moderne. L'enseignement philologique et littéraire 
doit être accompagné de certaines études philosophiques; le 
premier avantage que donnent celles-ci c'est de former le juge- 
ment dans un certain sens et de faciliter l'intelligence et l'in- 
terprétation des auteurs anciens; elles en offrent un second plus 
réel encore, c'est d'enrichir la mémoire d'un grand matériel de 
mots et de formes indispensables à la langue parlée et écrite 
aujourd'hui. Néanmoins lorsqu'il s'agit de l'enseignement spé- 
cial des langues anciennes, la philosophie reste branche acces- 
soire : au point de vue de l'organisation des programmes et de 
la distribution du temps, ce n'est pas avec la langue latine et ta 
langue grecque que la Philosophie doit entrer en concurrence ; 
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c'est avec l'histoire politique ; or, à notre avis du moins, celle-ci 
doit l'emporter encore comme renfermant en elle plus d'éléments 
solides d'éducation. La Philosophie est une science sui generis, 
mais assez bien douée du privilège de l'ubiquité ; elle se trouve 
aujourd'hui partout. Nous rapprocherons ces idées des faits 
constatés par les examens prussiens et par ceux de la Belgique ; 
nous recourons à la comparaison d'autant plus volontiers que 
nous y trouvons pour nous un avantage. L'ensemble des cours 
philosophiques donnés à l'école normale belge des humanités 
comprend au moins la somme des connaissances philosophiques 
exigées en Prusse à l'examen pro facultate docendi. Aux cours 
de logique et de psychologie de l'école normale nous joignons 
avec raison les cours de grammaire générale et de pédagogie ; 
quant à l'histoire de la philosophie, les cours d'histoire de la 
littérature ancienne sont donnés d'ordinaire d'une manière assez 
étendue et assez complète pour que l'on n'ait pas à regretter 
l'emploi d'un Leitfaden allemand. Les programmes belges, 
quant aux études philosophiques, n'ont donp rien à envier aux 
programmes prussiens. D'un autre côté, dans le domaine de 
l'histoire, les programmes belges ont l'avantage ; et le nombre 
d'heures des cours historiques est chez nous plus fort que celui 
qu'imposent à l'étudiant allemand les conditions de l'examen 
pro facultate docendi. 

Nous avons vu plus haut que l'examen prussien se compose 
d'une épreuve écrite, d'une épreuve orale et d'une leçon d'essai. 
Voici quelques détails qui complètent le programme officiel. 

Le thème du travail latin est donné par la commission d'exa- 
men au candidat; la difficulté du travail varie d'après les pré- 
tentions de celui-ci à l'enseignement dans ses divers degrés. Le 
candidat remet son travail après l'expiration du délai accordé, 
lequel est ordinairement de six mois. Généralement le candidat 
demande à obtenir la Facultas docendi, dans les langues ancien- 
nes pour le latin et pour le grec; alors le sujet du travail est 
pris dans l'histoire politique ou littéraire, de la Grèce et le 
travail est écrit en latin. Le candidat qui a subi l'examen de 
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docteur n'est plus tenu d'écrire un travail latin ; sa thèse inau- 
gurale en tient lieu. On ne lui impose pas de travail écrit 
allemand, s'il ne veut pas obtenir la facultas dans l'enseignement 
de la langue maternelle. 

La partie importante de Texamen allemand est l'épreuve 
orale; nous avons vu les branches sur lesquelles elle porte prin- 
cipalement ; nous avons aussi parlé de ses variations. L'épreuve 
peut durer environ cinq à six heures; une heure est générale- 
ment attribuée à la laugue latine; il en est de même pour la 
langue grecque. 

La leçon d'essai se fait au gymnase; on a donné au candidat 
le thème d'une leçon qui doit durer une heure à peu près; trois 
quarts d'heure environ sont employés à des interrogations 
adressées par lui aux élèves; il garde la parole pendant le 
dernier quart et, par cet essai d'improvisation, il doit se mon- 
trer capable d'enseigner avec succès d'une manière continue. 
La mémoire facilite ici assez souvent l'épreuve phraséologique 
imposée. 

L'examen pro loco prescrit par les règlements dans de cer- 
taines conditions, est ordinairement supprimé comme superflu; 
l'examen pro ascensions au contraire, reste de rigueur lorsque 
les certificats antérieurs du candidat ne sufiisent pas pour la 
classe dont il veut obtenir la direction. 

Il n'existe pas de plan officiel d'études universitaires tracé par 
le gouvernement au point de vue de l'instruction et de la for- 
mation des candidats pour l'enseignement moyen. De l'examen 
d'abiturient au gymnase jusqu'à l'examen pro facultate docendi, 
toutes les études restent indépendantes de programmes, de 
limites et instructions. Nous sommes loin de croire que ce soit 
là un avantage; les faits pourraient nous donner raison. Il est 
une remarque générale que nous pouvons nous permettre sur la 
direction habituelle des études universitaires quant au but à 
atteindre. L'enseignement de l'Université n'est pas toujours mis 
en rapport avec les exigences de la position future des aspirants 
professeurs de l'enseignement moyen. Ceux-ci sortent, par 
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exemple, des Universités de Bonn ou de Berlin rompus aux 
difficultés de la métrique et de la critique savante, exclusive- 
ment faits à cette sorte d'exercices. Cependant, qui peut le plus 
ne peut pas toujours le moins. 

Le programme prussien ne conduit pas précisément au résul- 
tat que Ton cherche partout : obtenir par les naoyens les plus 
simples, le plus de garanties possibles. Créant un grand nombre 
de difficultés administratives, il ne représente pas une somme 
fort élevée d'idées pédagogiques ; il porte seulement sur le but 
à atteindre, sans se préoccuper des moyens, et la pratique ne 
correspond pas toujours à la théorie. 

Heureusement Tôrganisation de Finsiruction moyenne peut 
permettre aux examens et aux études universitaires du profes- 
sorat prussien, de ne pas se présenter toujours dans toutes les 
conditions désirables. 

C'est en général aux études qu'ils ont pu faire au gymnase 
que les aspirants à l'enseignement sont redevables de leurs 
chances de succès à l'Université et surtout dans la vie pratique. 
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CHAPITRE V. 



CONCLUSIONS. 



SOMMAIRE. Remarques générales sur Torganisation elles méthodes de renseigne- 
ment universitaire allemand, comparé à renseignement universitaire belge. Les 
programmes de l'Université et les programmes de Tétudiant ; cours lus et cours 
improvisés ; influences de la publication sur l'enseignement ; le fond et la forme 
des cours allemands; cours disproportionnés. — Possibilité aux Universités 
belges, de cours spéciaux et de réunions scientifiques et littéraires d'étudiants, 
placées sous la direction des professeurs. — L'enseignement moyen allemand 
et l'enseignement moyen belge, au point de vue du latin, de la langue nationale 
et de l'histoire; leurs qualités respectives; programmes du gymnase de 
Joachimsthal à Berlin; d'une seconde rhétorique en Belgique. — Rapproche- 
ment de nos trois conclusions. 



Une Université allemande avec ses programmes étendus^ son 
grand nombre de cours spéciaux et sa multiplicité scientifique, 
présente un caractère assez imposant : lorsqu'on se trouve à 
Berlin ou à Bonn dans les halles universitaires, au milieu du 
mouvement continuel qu'occasionne la science parlée, on ne peut 
manquer de comparer l'Université à une immense machine à 
leçons, et la comparaison, pour être familière peut être, n'en 
est pas moins vraie. Toutefois, dans l'appréciation, il ne faut 
pas que l'imagination fasse tort à la vérité : or, le point de 
départ, ici, n'est pas l'Université elle-même, mais la jeunesse 
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universitaire. L'Université enseignante peut étendre et muliiplier 
infiniment ses cours ; le prograname de l'étudiant reste néces- 
sairement restreint. Et cela se comprend. L*Université, personne 
idéale dans ses « indices scholarum )» peut par rapport à ses 
auditeurs, faire abstraction du temps, des forces et des limites 
du travail; l'étudiant ne dispose que d'une certaine puissance 
d'application et ne perd pas de vue son but déterminé. Si bien que 
l'on est forcément ramené par la réalité au principe même qui 
règle notre enseignement universitaire belge : le choix d'un 
certain nombre doicours et l'obligation morale de les suivre, en 
un mot, l'organisation officielle d'un programme sagement cir- 
conscrit. La seule différence qu'il y ait, c'est qu'en Prusse, l'ordre 
des ^}ours prescrits est laissé au libre arbitre de l'étudiant : 
celui-ci choisit chaque semestre les leçons qu'il veut entendre; 
seulement lorsqu'il se présente à l'examen il doit pouvoir mon- 
trer dans son livret universitaire, la signature des professeurs 
dont il a suivi les cours nécessaires; il n'est admis que sur cette 
preuve écrite, ce testimonium diligentiœ constatant qu'il a assisié 
au nombre voulu des collegia prescrits. Ces cours s'appellent 
Zwangscollegien. Ceiia différence constatée, nous devons nous de- 
mander de quel côté est l'avantage : nous répondrons tout desuite 
que nous croyons le programme complet et fixé dans toutes ses 
parties préférable au programme à moitié fait, flottant. Celui-ci 
sans donner à l'élève aucun avantage réel, ne lui laisse souvent 
que le travail périlleux de l'organisation d'un plan d'études : de 
là^ des essais, des hésitations et des combinaisons manquées 
souvent. Et c'est ce qui arrive si, par exemple, un des cours 
prescrits, sur lequel comptait l'étudiant, n'est pas donné dans 
le semestre ; ou bien encore, si les heures de deux cours princi- 
paux coïncident. Les suites de ces rencontres sont fâcheuses ; 
plus fâcheux encore, pour les études, sont les vices d'organisa- 
tion dans le programme que l'étudiant s'est fait lui-même; celte 
liberté dans les études universitaires nécessiterait aux gymnases 
des leçons pédagogiques préparatoires sur le choix même des 
professeurs et sur la confection d'un plan d'études logiques et 
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bien coordonné. C*est la conscience de cette lacune dans l'orga- 
nisation de renseignement supérieur qui a fait conseiller par le 
Ministère de Finslruction publique aux Directeurs des gymnases 
de donner à leurs élèves' qui se destinent à renseignement 
quelques conférences sur les plans d'études universitaires les 
plus rationnels. 

Lorsque nous parlons de cours prescrits officiellement et obli- 
gatoires, il ne s'agit pas de cours de philologie : ici, rien n'est 
fixé. Les exigences seules de l'examen final indiquent indirecte- 
ment à l'étudiant quelles leçons il ferait bien d'entendre; rien 
n'est organisé dans la carrière philologique universitaire : l'on 
ne connaît que le point de départ et le terme, c'est-à-dire l'examen 
(Tabiturient et l'examen pro facultate docendi. 

Pour signifier en allemand qu'un professeur donne un cours, 
l'on dit : der professor liest; traduction : le professeur lit. L'ex- 
pression a besoin d'être justifiée par l'histoire; nous ne croyons 
pas que beaucoup de savants, même de ceux qui la rendent vraie 
par la pratique, en soutiendraient l'exactitude sous le rapport 
pédagogique. Aux anciennes Universités allemandes, le profes- 
seur lisait; il lisait et les élèves prenaient copie de son cours. 
Les idées n'étaient pas tournées vers la publication imprimée 
comme elles le sont aujourd'hui et les nouveaux livres étaient 
rares. Les Universités répandaient la science et les lumières et 
remplaçaient pour la jeunesse d'autrefois la presse et les publi- 
cations. Une saga universitaire a consacrée la mémoire de ce 
temps : un étudiant à l'ancienne Université de Leipsig, rega- 
gnant ses foyers, perdit dans l'Elbe ses cahiers d'études, et dut 
recommencer un nouveau triennium académique. — Il n'en est 
plus de même aujourd'hui et les professeurs lisant leurs cours 
ont été accusés de ne plus les harmoniser avec les progrès du 
temps et de feindre d'ignorer l'existence de l'imprimerie. 

Eu Allemagne, la découverte de l'improvisation dans le do- 
maine de l'enseignement ne date pas de loin ; aux Universités 
les nouvelles générations de professeurs seules défendent contre 
les anciennes traditions la liberté de l'élocution. II est peu de 
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pays oii, comme en Allemagne, on préconise autant en théorie 
l'importance de la libre improvisation universitaire, où l'on ait 
tant donné de définitions savantes de l'enseignement supérieur, 
où on lui impose tant de charges et'de responsabilité morale : 
la viva vox, le débit spontané, éveillant chez Taudileur l'amour 
du savoir et la conscience de lui-même et de ses facultés, est 
toujours le grand moyen recommandé. Malheureusement, ces 
idées sont celles de l'opposition, et l'opposition c'est la minorité. 
La plupart des cours célèbres dans le monde universitaire alle- 
mand sont donnés par la dictée. En ne faisant pas imprimer, 
le professeur conserve alors le monopole de ses idées à la faculté 
de l'Université à laquelle il appartient. Nous avons pu cependant 
entendre quelques cours, reconnus par tout le monde comme 
excellents. Le professeur indiquait un manuel qu'il suivait à la 
leçon : le compendium comprenait la partie historique, les faits, 
la matière qui servait de base au cours, et, dans une improvisa- 
tion méditée mais spontanée encore, le professeur développait 
ses idées et expliquait le contenu de l'abrégé imprimé. C'est, 
croyons-nous, la vraie et seule manière de comprendre et de 
donner un cours universitaire. La difficulté est grande sans 
doute; il faut employer son temps et mettre tout son talent en 
œuvre, en un mot se donner tout entier à l'enseignement. C'est 
ce que demande l'Université. De tels cours sont rares en Alle- 
magne, et pour différentes raisons. Une de celles que l'on peut 
donner en premier lieu, c'est que* la publication parla presse 
occupe trop le travail des savants des Universités d'Allemagne. 
Ceux-ci ne pourraient guère s'adresser le reproche que faisait 
incidemment Cicéron aux romains lorsqu'il disait : « caputest, 
quod minime facimus, quam plurimum scribere, » Nous en 
avons déjà touché un mot à propos de certains cours d'histoire 
de l'Université de Berlin. Lorsqu'il* s'agit d'une Université 
allemande célèbre il faut se défier, dans l'appréciation générale, 
de la légitime connexion des idées d'Université et d'enseigne- 
ment : il faut, lorsqu'il s'agit des noms illustres du programme, 
se réserver le bénéfice de l'examen comparé de la publication 
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et de renseignement, ne pas conclure en un mot du savant au 
professeur. L'on connaît, par les catalogues de la librairie, le 
nombre immense de livres que produit annuellement l'Allemagne 
savante : il est assez intéressant d'étudier l'effet de la publica- 
tion sur les Universités. Nous avons, par exemple, assez souvent 
trouvé à la planche noire des diverses facultés des avis du genre 
de celui-ci, copié textuellement : 

Commilitones humanissimi. 

In edendis ^schyli tragœdiis lotus occupatus, Aguammem- 
nem nunc non tractabo. Valete. 

L'Allemagne a certainement publié un grand nombre de 
travaux de premier ordre ; tout en reconnaissant cette vérité 
incontestable, nous ne nous en croyons pas moins autorisé à 
avancer que beaucoup de ses savants rendraient à la science 
plus de services encore par leurs cours que par leurs publica- 
tions. Nous devons cependant faire la juste remarque qu'un 
certain nombre d'ouvrages publiés ne sont que le résultat de 
travaux faits pour certains cours donnés par le professeur. 
Néanmoins la cause générale du mal signalé persiste. Un grand 
nombre de professeurs- éditeurs devraient se souvenir du sens 
renfermé dans l'annonce de journal par laquelle Ficbte le i*' 
Janvier 1804 donnait avis de l'ouverture d'un cours public de 
philosophie : « le soussigné fait connaître qu'il tiendra des 
conférences orales sur la Philosophie. Il choisit d'autant plus 
volontiers ce moyen de conununicaiion quil ne peut pas livrer 
à l'impression une philosophie que l'on ne connaît pas par un 
développement historique ; son exposition suppose l'art de la 
philosophie ; or, cet art ne s'exerce et ne s'apprend bien que 
par l'exposition orale et le dialogue. » Faire le commentaire de 
cette annonce de Fichte, ce serait donner toute la théorie péda- 
gogique de l'enseignement universitaire ; nous sommes heureux 
de trouver dans Topinion d'un des grands hommes de l'Alle- 
magne un argument aussi puissant. Fichte pouvait publier ce 
que Rabelais appelle un livre de haulie futaie; il fit mieux : 
il donna un excellent cours, et Ton en parle encore. 

8 
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On Uouve dans le système allemand de la lehrfreiheit, une 
disposilion qui est quelquefois une cause d'affaiblissement pour 
l'enseignement supérieur : le nombre des leçons quotidiennes 
n'est pas limité. Un professeur peut ouvrir plusieurs cours 
privés à la fois, et chaque cours privé est rétribué. L'on com- 
prend assez que le système d'appointements fixes soit préférable. 
L'organisation allemande permet au professeur de disséminer 
ses forces et ses talents sur trop de points à la fois. Nous ne 
parlons pas seulement d'une possibilité, mais d*un fait. 

La langue allemande est susceptible d'être admirablement 
parlée, sans pour cela imposer un exercice et un travail sur- 
humain. L'allemand, langue savante et langue populaire à la 
fois, d'une flexibilité merveilleuse, se prête parfaitement à l'im- 
provisation, bien plus que le français , par exemple, dont la 
langue oratoire, composé artificiel, devient dans ses phrases, 
dans ses mots, dans ses nuances un objet d'étude ardue et con- 
tinuelle. Cependant l'on a rarement à l'Université la satisfaction 
d'entendre la langue allemande réaliser en chaire les perfections 
dont elle est susceptible. On travaille peu la langue en Allemagne 
et l'on se montre trop souvent peu soigneux de la forme. Nous 
avons déjà entendu maltraiter ex cathedra la rhétorique et 
qualifier de mensonge cet art de bien dire qui veut que l'on 
analyse pour arriver à bien composer. Cicéron, l'homme litté- 
raire par excellence est actuellement en butte à la malveillance 
et aux malédictions de la majorité des eaîcursws, des disserta- 
tions et des préfaces allemandes : bien peu de défenseurs et 
disons-le, de disciples lui restent fidèles aux universités. Cette 
hostilité entre le fond et la forme n'est pas seulement systémati- 
que; elle a, comme on le comprend bien, ses raisons naturelles, 
parmi lesquelles nous compterons la flexibilité même de la 
langue allemande et le peu d'efl'orts que demande sa syntaxe à 
celui qui se contente de penser. Cependant l'enseignement uni- 
versitaire demande au moins une étude de l'art de la parole : 
une Université n'est pas uniquement un laboratoire scientifique, 
elle enseigne, et ne peut atteindre son but qu'autant qu'elle 
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soigne la forme comme le fond. Sous ce rapport l'observation 
que nous exprimons est capitale. 

Nous ferons encore une remarque sur la méthode en général. 
On peut adresser à beaucoup de cours le reproche que Ton a fait 
avec raison à un grand nombre de livres allemands, à d'autres 
égards recomraandables : ils sont loin d'être toujours bien pro*- 
portiounés. Les introductions sont par exemple, trop longues : tel 
cours sous ce rapport est tricéphale; ou bien, tel autre commencé 
d'après des proportions mesurées , recule de plus en plus ses 
limites en tous sens et la fin ne répond plus au commencement. 
Sans parler de la nécessité de l'unité de plan parfois ainsi 
perdue dans la matière traitée, ces irrégularités font tort même 
à Torganisation universitaire : la fin du semestre arrive et le 
cours n'est pas achevé; les derniers efforts se traduisent par des 
leçons supplémentaires : des conflits se produisent dans le pro- 
gramme et l'ordre des études est bouleversé. 

Nous pourrions encore parler de beaucoup de points secon- 
daires, mais nous avons hâte d'arriver à une conclusion générale. 
Lorsque nous mettons en cause l'enseignement universitaire 
allemand , l'enseignement universitaire belge occupe notre ar- 
rière pensée. Nous regrettons presque de conclure au moment 
où nous semblons rechercher nos griefs contre l'enseignement 
allemand; nous nous souvenons du mot d'un ancien : non 
aUerum premendo^ alterum extulisse velim. L'enseignement 
allemand a de grandes qualités et nous ne voudrions pas qu'on 
nous accusât de ne pas les avoir aperçues ; une critique paraît 
toujours plus longue qu'un éloge : celui-ci se fait avec un mot 
et Ton n'a qu'à dire c'est parfait; il faut à l'autre une justifica- 
tion ; souvent encore^ on n'a en vue que quelques cas particuliers 
et l'on semble parler d'une manière absolue. L'enseignement 
allemand peut donc se glorifier d'avoir les grandes qualités qui 
sont de l'essence de l'enseignement scientifique; mais elles ne 
font pas défaut à l'enseignement belge et, en comparant, voici 
notre conclusion : 

L'enseignement universitaire belge nous paraît l'emporter 
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souvent à bien des titres : sous le rapport de Torganisation 
administrative, des programmes scientifiques, des cours en eux- 
mêmes, et enfin du travail individuel des élèves; nous soulignons 
volontiers tous les termes de notre énumération. 

Cependant l'enseignement universitaire belge ne pourrait-il 
joindre à ses avantages, déjà supérieurs en nombre, quelques-uns 
de ceux qui restent encore particuliers à l'enseignement alle- 
mand? Il en est un, le seul peut-être dont nous devons parler : 
Textension des programmes officiels par les cours spéciaux et 
facultatifs. Une Université belge ne fonctionne que dans la ma- 
tinée : une Université allemande vit toute la journée et donne 
des cours jusqu'à huit heures du soir. Nous comprenons fort bien 
que Ton admette un maximum, même très-restreint, pour les 
cours quotidiens, que les étudiants doivent entendre; mais il 
s'agit alors des cours principaux qui demandent une étude privée 
et des recherches individuelles. Des cours spéciaux facilitent 
l'étude des cours principaux, et, par cours spéciaux, nous enten- 
dons parler de ces monographies approfondies, se rattachant à 
un cours officiel, et prises dans le même domaine. En fait d'his- 
toire, par exemple, des conférences sur les ligues lombardes et 
sur les villes hanséatiques à côté du cours d'histoire du moyen- 
âge ; des études sur Philippe de Macédoine et son temps à 
côté de l'histoire générale de la Grèce, etc., etc. L'on comprend 
de reste l'importance de ces cours et l'utilité qu'en retirent les 
élèves. 

Ne nous préoccupant que de l'avantage des étudiants, nous 
croyons que ce système, au moins dans le semestre d'hiver, 
pourrait être aussi bien appliqué chez nous. Les moyens admi- 
nistratifs seuls différeraient. Du reste quelques expériences déjà 
faites, répondraient du succès. Des professeurs de l'Université 
de Liège , si nous ne nous trompons , ont déjà fait des essais 
dans ce sens et ont réussi ; l'affluence des étudiants de la même 
Université aux conférences publiques de la Société d'Emulation 
de Liège, serait encore une preuve à apporter. 

Il est un moyen de progrès, dont renseignement universitaire 
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de la Prusse s'attache, de concert avec Tadrainistration supé- 
rieure, à faire usage ; Ton s'efforce d'une foule de façons, d'ame- 
ner les étudiants à voir de près leurs professeurs : par là on 
veut stimuler le zèle pour l'étude et faire naître l'émulation, 
former des disciples pour l'enseignement futur, constituer, en 
un mot, un corps universitaire. Déjà les cours spéciaux, les 
cours publics dont nous venons de parler, tendent à ce résultat. 
L'on a proposé, entr'autres choses, de fonder une société com- 
mune au corps professoral et aux étudiants. A quelques Univer- 
sités on est allé plus loin : M. le professeur Wangerow donne à 
Heidelberg des soirées de Pandectes (Pandectenbal) à ses étu- 
diants en droit; d'autres professeurs ont des heures de réception 
à certains jours, et ainsi de suite. Mais le moyen le plus rationnel 
et le plus propre à atteindre le but consiste toujours dans la 
formation à l'Université de Sociétés scientifiques et de Sémi- 
naires placés sous la direction des professeurs. Quelques-uns 
de ces usages feront peut-être sourire, il s'en faut pourtant qu'ils 
méritent notre dédain. C'est ainsi que les étudiants en Prusse 
font une connaissance intime de leurs savants maîtres et que 
d'utiles discussions se multiplient partout. Pouç parler de l'en- 
seignement belge, l'école normale des humanités ne doit-elle 
pas une partie de sa force à une sorte de vie scientifique en 
commun? 

Nous nous sommes occupé des examens et de la direction 
des études des candidats pour l'enseignement moyen en Prusse; 
nous nous bornerons à rappeler ici que les différences constatées 
sont à l'avantage de l'enseignement belge. Il nous reste à expo- 
ser notre sentiment sur l'enseignement moyen de la Prusse et à 
le comparer au nôtre. 

Nous cherchons dans le gymnase de Joachimsthal de Berlin 
notre terme de comparaison : c'est dire que nous prenons celui- 
ci le plus haut possible dans l'enseignement prussien. Cet 
établissement est un des plus complets et des plus forts de 
l'enseignement moyen de la Prusse. Pour le faire connaître nous 
traçons rapidement le programme suivi dans l'année scolaire 
1859-1860. 
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ff SEMESTRE d'UIVER. 

p Oberprima. 
» La/i». Cic. de oral. I. III, 3 heures. Horace, carm. IV. I, 
2 h. Exercices, compositions, improvisations, 3 h. — Grec. 
Demosthène. Olynth. 1. III. Philip. III, 2 h. Passages choisis 
de riliade, 1 h. Œdipe roi, S b-. Exercice» improvisés sans 
préparation, 2 h. 

» Unterprima. 
» Latin. Tacit. ann.'l. II. Horace, carm. 1. 29-38, H. 1-20, 
2 heures. Exercices improvisés, con^posîtioqs, corrections, 8 h. 
— Grec. Homère. liiad. i. VU, 3 b. Thucyd. 1. VII, 2 b* Syn^ 
taxe et travaux écrits, 1 b^ 

» Obersecunda. 

» Lc^tin. Cic. in verr. IV, (en grande partie). Tite-Live, IX et 

X. Traduction orale, exercices, 8 heures. — Grec. Hom. Odys. 

XV-XIX, en lecture privée V-VIII,3 h. Hérodote, 1. VIII, 1-70. 

Xénoph. raém. IV, 4-3, 2 h. Syntaxe et trav. écrits, 1 h. 

» Untersecunda. 

» Latin. TiterLive, XXI. Cic. de imp. Cn. Pomp. Syntaxe des 
cas, d'après Zùmpt § 362-492; traductions orales; exercices et 
extemporalia : Virg. JEn. III. V. 1-120 de mémoire ; exercices 
métriques, 10 heures. — Grec. Hom. Odys. IX. X. et passages 
du XP 1. (en lecture privée IV et V). Xénoph. Anab. V et VI, 
syntaxe des cas, exercices et extemporalia, 6 h. 
» Obertertia. 

» Latin. Quinte Curce, V et VI ; les temps et les modes ; traduc- 
tions du mapuel de Siipfle, extemporalia et exercices, 8 h. Ovide, 
métam. extraits des IV, VI et VU** liv. en partie à apprendre de 
mémoire ; exercices métriques d'après la Palœslra de Seifferts, 
2 h. — Grec. Xen. ann. III. IV. Verbes irrég. exercices et ex- 
temporalia, 6 h. 

» Vniertertia. 

» Latin. Cœs. de bel. gai., liv. I-II, 28; le système des cas; 
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extemporalia et exercices; traductions orales du manuel de 
Schîilz, 8 heures. Ovid. rnétara. I, 748-11, 324; exercices de 
mémoire et de métrique, âh. — Grec : formes jusqu'aux verbes 
en mi inclus ; traductions du manuel de Jacobs, extemporalia, 
6 heures. 

» Quarta. 

» Latin, Corn. Nepos. Dion. jusqu'Euménes. Répétition avec 
compléments de la partie de la grammaire qui traite des con- 
jonctions, des constructions participiales et des prépositions; 
extemporalia, exercices oraux sur le manuel de Schùlz. — Grec. 
Formes jusqu'aux verba muta; traductions du manuel de Jacobs; 
extemporalia, 6 h. 

» Quinta, 

» Latin. Formes irrégulières; constructions participiales et 
phrases absolues; traductions d'après le livre élémentaire de 
Bliinie et le manuel de Schùlz; exercices et extemporalia, 10 h. 

» Sexta. 

» Latin, Formes jusqu'aux verbes réguliers; traductions orales 
et écrites d'après les manuels de Bliime et de Schùlz, extempo- 
ralia, 9 h. 

SEMESTRE d'ÉTÉ. 

» Oberprima, . 
» Latin. Cic. pro Plane. 3 h. Exercices, extemporalia, com- 
positions et improvisations, 3 h. Hor. carm. II, III, 2 h. Grec, 
Platon. Phœd, 2 h.; Iliad., passages choisis, 1 h. Syntaxe et 
exercices écrits, 1 h. Soph. Philoctète, 2 h. 
» Unterprima. 
» Latin. Cic. lett. les 3 premières subdiv. de l'édit. Sùpile, 
5 h. Exercices extemporalia, correction, 8 h. Horace, carm. III, 
1-23, 2 h. 

» Obersecunda, 
» Latin. Cic. pro Ligario et pro Dejotaro, liv. III, en grande 
partie; traductions orales dans le manuel de Seififert; exercices 
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et extemporalia, 8 h. Virg. iEn. V. 604- VI ; exercices mélriques, 
2 h. — Grec. Hom. Odys. XIX. XXIV. XllI-XV, 3 h. Hérod. 
l. VIÏÏ, 70-144, 2 h. Syntaxe et trav. écrits, i h. 

» Vntersecunda, 
» Latin. Sallust. Catil ; Cic. in Cat. I et IV; Syntaxe des modes 
d'après Zùmpt § 493-671 ; exercices et extemporalia ; traduc- 
tions orales d'après Siipfle II ; Virg. i^ln. I; VI-123 de mémoire; 
exercices métriques, 10 h. — Grec. Hom. Od. VI, VII, VIII, en 
partie (en lecture privée HII.) Xénoph. anab. VII; système des 
cas; extemporalia une fois par semaine, 6 h. 

» Obertertia. 

» Latin. Q. Curt. 1. VII et commenc. du VIII; les temps et 
les modes, traductions orales d'après Siipfle, 1* partie; extem- 
poralia et exercices, 8 h.; Ovid. Metam., 1. VIII, 182-546, 612- 
887; en partie de mémoire; exercices de prosodie d'après 
Seiifert, 2 h. — Grec. Xénoph. Anab. I, II ; répétition des verbes 
en mi; verbes irréguliers ; extemporalia et exercices, 6 h. 
» Untertertia. 

» Latin. Caes. de bell. gall. II, 28-1 V, 20, les cas; extempo- 
ralia et exercices, traductions orales d'après Scbiilz, 8 h. Ovid. 
métam. III. 402, 2 h. — Grec. Formes jusqu'aux verbes en mi 
inclus; manuel de lecturç de Jacobs, extemporalia, 6 b. 

» Quarta. 

» Latin. Corn. Nepos. Euménes jusqu'à Caton incl., répéliticm 
des leçons théor. précédentes; interrog. indirecte, ablat. abs. 
d'après la gram. de Ellendt et de Seyffert, et le manuel de Schiilz; 
extemp. 10 h. — Grec. Formes jusqu'aux verbes muets, traduc- 
tions du livre élémentaire de Jacobs, extemp. 6 h. 

x> Quinta. 

» Latin. Fin des formes; accus, avec l'inf. conj. avec le subj. 
construct. particip.; traductions d'après le livre élément, de 
Bliime, cours II, et le manuel de Schiilz; exercices et extemp. 
10 heures. 
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» Sexta, 

» Latin, Répétition et continuation des matières du semestre 
d'hiver, 10 h. 

» Dans les cours supérieurs les cours de latiu sont donnés 
dans chaque classe par différents professeurs ; il en est de même 
des cours de grec; Uoberieriia est dédoublée ; il y a obertertia I 
et obertertia II, un professeur dirige chacune de ces divisions, 
se composant environ de 30 élèves. 

» Voici les titres des travaux latins et allemands composés 
dans les trois classes supérieures dans le courant de Tannée. 

» Travaux latins de Prima L 

» 1) De dicto Pliniano, quod epistularum in libro VI, 16, 5 
legitur hocce : equidem beatos puto, quibus deorum munere 
datum est, ant facere scribenda ant scribere legenda : beaiis- 
simos vero, quibus utrumque; horum in numéro avunculus meus 
et suis libris et tuis erit. 2) L. Manlii Torquati in P. Cornelium 
Sullam oratio ad judices. 3) Tu recte vivis si curas esse quod 
audis (forme épist.) 4) Quomodo Philippus Alexandro fliio gIoria& 
viam muniverit. 6) Pugna pharsalica. 7) Bellum philippense. 
Improvisations : 8) De causis belli Punici primi. 9) Quibus potis- 
simum rébus factura sit ut bello Pelopponnesiaco non Athe- 
nienses sed Lacedaemonii superiores discederent. 
» Travaux latins de Prima IL 

» 1) Première division, au choix : a) Vituperandusne sit Cicero 
quod extrema belli civilis Caesariani non persecutus sit (ep. ad. 
Fam. IV, 7). b) Quo jure dixerit Cicero extremum malorum 
omnium esse civilis belli victoriam. c) Explicentur examinen- 
lurque raliones quibus in luctu carissimae filiae consolatus est 
Ciceronem Servius Sulpicius (après lecture préalable de la lettre 
de Cicéron). A la seconde division : Amasis rex ^Egyptiorum 
Polycrati Samio propler nimiam ejus felicitatem amicitiam re- 
nuntiavit. (Chrie) 2) Qualis quantusque sit patri» amor, in 
exemplis Aristidis et Demosthenis (eorumque contrariis Themis- 
loclis et Alcibiadis demonstratur). 3) Familiaritas, qua3 inter 
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Africanum minorera et C. Laelium intercessit, quibus rébus con- 
tracta confirnoataque sit; ou bien, vêtus illud Juvenem mori 
quem di diligant, ad quas rationes revocandum sit, (après lec- 
ture privée de Lselius). 4) Proditores etiam iis quos anteponunt 
invisi sunt. Tac. Ann. I, 88 (Chrie). 5) Optimarum artiom 
studia secundas res ornant, adversis perfugium ac solatium 
praebent. Cic. pro Arch. VII ; ou, Dulce et decorura est pro 
patria mori. Hor. Carra. III, 2. (Chrie). 6) M. Porcins Cato cen- 
sorius qualis expressus est a Cicérone in libro, qui ejus nomine 
inscribitur, ita laudetur, ut quid ejus exemplum ad adolescentes 
optimarum arlium studiosos pertineat, accuratius demonstretur 
(après lecture du Cato major). 7) Niraiam flduciam magna? 
calamitatis solere esse (Nep. Pelop. III.) et ralionibus et exem- 
plis demonstretur. 

» Travaux allemands de Prima L 
» i) Quelle doit être la base principale de Tappréciation his- 
torique des grands hommes. 2) Développement du caractère de 
Macbeth. 3) Les comparaisons dans la 3™" Olynthienne et la 
3™« Philippique de Démosthènes. 3) a) en quoi consiste la liberté 
de riiomme le plus libre? A bien faire, b) Exposer et critiquer 
les idées de Solon sur le bonheur humain dans Hérodote. 5) a) 
Caractéristique de Socrate d'après l'apologie de Platon, b) La 
conduite d'Iphigénie à l'égard de son frère et de Thoas. c) Sur 
le mot de Thucydide andrôn epiphanôn pâsa gê taphos en 
l'applicant à Périclès ou à Démosthène. (Discours). 6 Sur le 
sens et les raanifestations de la véracité. 7) a) Le travail manuel, 
l'art et la science dans leurs rapports avec la nature, b) Le ca- 
ractère de Hermann dans le poème de Gôthe Hermann et Doro- 
thée. 8) Comment est-il naturel que les vieillards soient souvent 
de grands louangeurs du passé? 

» Travaux allemands de Prima IL 

» i) Quelles sont les causes de la popularité de Schiller? 

2 « Ce qui veut avoir une valeur, doit agir et doit servir. » 

3 a) Sur les deux parties du Reineke Fùchs. b) Comparaison de 
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répisode de Glaucus et de Diomède dans l'Iliade avec le chant 
de Hildebrand. c) Imitation libre et poétique de la saga de 
Hildebrand. 4) a) La guerre du Péloponnèse et la guerre de trente 
ans. b) Où commencent nos frontières naturelles? c) Les cheva- 
liers et les géants. 

» Travaux allemands de Obersecunda. 

» 1) Caractère du Templier dans le Nathan de Lessing. 2) Vie 
et mœurs allemandes d'après le Niebelungenlied, 3) La nature 
a pourvu à ce que les arbres ne, croissent pas toujours vers le 
ciel. 4) Ubi bene, îbi patria. 5) La fable dans le drame de 
Schiller la Fiancée de Messine. 6) Le rôle de Vansen dans Egmont 
de Gôthe. 7) La foi et la superstition dans le Niebelungenlied. 
8) La lutte du Hohenslaufen Frédéric II contre Téglise. 

» Voici les thèmes à développer donnés aux examens d'abi- 
turient : 

» i) Session de Pâques, 1860. a) Composition latine : Philip- 
pus rex Macedoniae quibus rébus Alexandro filio gloriae viam 
muniverit. b) Travail allemand : sous quels rapports peut-on 
dire que de grands dangers surmontés avec bonheur sont pour 
un peuple les plus grands bienfaits? 

» 2) Seconde session de d860. a) Composition latine : qua 
ratione Themisloclis nomen a Cicérone dici potuit illustrius 
esse, quam Solonis? b) Travail allemand : Que devons-nous à 
l'étude des langues anciennes? 

» A côté des cours de latin et de grec dont nous venons de 
donner l'énumération, des cours de religion (catéchisme, his- 
toire de réglise et philosophie morale et religieuse) d'histoire 
et de géographie, et de mathématiques, ont lieu dans chaque 
classe. Un cours d'hébreu est attaché aux trois classes supé- 
rieures. Le français, grammaire et explication d'auteurs, est 
.enseigné dans toutes les classes, à l'exception de la sixième. 
Le cours d'allemand, grammaire, compositions, exercices oraux 
et histoire littéraire, est donné dans toutes les classes sans 
exception ; il occupe au programme, comme le français, deux 
heures en moyenne par semaine. 
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» Voici la distribution des cours d'histoire et de géographie. 

» Oberprima. 
» Histoire romaine. Histoire grecque. 
» Unterprima. 
» Histoire naoderne. 

» Obersecunda. 
» Histoiredu moyen-àge jusqu'aux croisades; dans leseniestre 
d'été, depuis les croisades jusqu'à la réforme. 

» Untersecunda. 
» Semestre d'hiver. Histoire : Histoire romaine depuis le com- 
mencement des guerres puniques jusqu'à la bataille d'Actiura. 
Géographie : L'Espagne et le Portugal, la France, l'ilalie et 
l'Angleterre. — Semestre d'été. Histoire romaine jusqu'au com- 
mencement des guerres puniques. Géographie : L'Allemagne. 

» Obertertia. 
» Semestre d'hiver. Histoire grecque jusqu'au commencement 
de la guerre du Péloponnèse. Géographie : L'Afrique et l'Amé- 
rique. — Semestre d'été. Histoire de la Grèce jusqu'à Alexandre. 
Géographie : l'Asie et l'Australie. 

» Untertertia. 
» Semestre d'hiver. Histoire de l'Allemagne depuis Rodolphe 
de Habsbourg jusqu'à la mort de Frédéric-le-Grand. Géographie : 
Les états de l'Europe, à l'exception de l'Allemagne. - Semestre 
d'été : Histoire de l'Allemagne jusqu'à Rodolphe de Habsbourg. 
Géographie : L'Allemagne. 

» Quarta. 
» Semestre d'hiver^ Histoire romaine jusqu'au temps d'Au- 
guste. Géographie de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique et de 
l'Australie. — Semestre d'été. Histoire grecque jusqu'à Alexan- 
dre. Géographie universelle, hors l'Europe. 

» Quinta. 
» Géographie : Montages et fleuves de l'Europe. 
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» Seœta. 

» Géogfaphie : Distribution des terres et des eaux sur la sur- 
face du globe. 

» Les cours d'histoire dans les différentes classes, ainsi que 
les cours de géographie occupent les élèves deux heures par 
semaine. 

» Les élèves reçoivent en oberprima des notions de logique et 
de philosophie morale. 

» Les gyranasiastes restent, en général, neuf années à réta- 
blissement, ils quittent le gymnase vers l'âge de dix-neuf à 
vingt ans ; Toberprima compte en moyenne au Joachirnsthalsche 
gymnasimn, vingt-cinq élèves. 

» L'on voit assez, par le détail du programme, quels avan- 
tages l'enseignement allemand peut faire valoir en sa faveur; 
il avance lentement, appuyé d'avantage, tout au moins plus 
longtemps, sur le mécanisme matériel des langues tanciennes, 
sur la lexicologie, la grammaire, la syntaxe ; la 4% la 3'^ et la 
rhétorique sont doublées; Ton traduit dans les classes des par- 
ties d'un bon nombre d'auteurs de même catégorie; certaines 
branches sont plus approfondies ou ajoutées à l'ensemble de 
l'instruction du gymnase, les transitions d'une classe à l'autre 
sont peu senties et les préceptes acquis dans l'enseignement de 
la langue latine sont mis en pratique par l'emploi de la langue 
parlée: certains cours, rares pourtant, se donnent en latin. 
Nous comparerons rapidement l'enseignement moyen de notre 
pays et l'enseignement moyen de la Prusse, en prenant pour base 
d'appréciation, le programme officiel belge, pour la même année 
scolaire 4860-61. 

La sexla prussienne est l'équivalent de notre septième; la 
quinta de notre sixième ; notre cinquième revient à la quarta 
et enfin l'untertertia équivaut à notre quatrième; l'obertertia 
est, pour nous, une quatrième répétée, se rapprochant du niveau 
de la troisième; l'untersecunda est notre troisième; l'oberse- 
cunda, notre seconde, et enfin Tunterprima et l'oberprima 
reviennent à notre rhétorique doublée. 
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Mais, renseignement moyen belge ne s'arrête pas à la fin de 
la rhétorique; il se poursuit à rUniversité, et les cours de la 
candidature en philosophie, année d'études que n'ont pas les 
étudiants allemands, sont le complément des études de l'Âthénée 
et offrent le programme d'une rhétorique supérieure. Que Ton 
se rappelle ici l'ensemble philologique, historique, littéraire et 
philosophique des classes de nos athénées et des cours de la 
candidature en philosophie, depuis la septième latine jusqu'à 
cette dernière huitième année et Ton sera convaincu qu'il peut 
être opposé sans crainte, comme programme, au programme 
allemand. 

Nous avons énuméré les avantages de l'enseignement alle- 
mand ; nous devous aussi parler des nôtres. Notre enseignement, 
au point de vue capital de l'esprit littéraire l'emporte indubita- 
blement sur l'enseignement allemand. L'esthétique, l'explication 
qui forme ie goût et ouvre les idées, est chose ignorée à beau- 
coup d'égards eu maint gymnase de FAllemagne. Produits de 
la scolastique , ils en ont conservé les avantages , mais ils en 
ont aussi gardé les défauts; de là de véritables lacunes dans 
leur enseignement moyen. Dans les classes inférieures, on 
marche avec une extrême lenteur, si bien que, repoussant avec 
justice la raison donnée, qu'il faut avancer sûrement, l'on 
pourrait dire que, souvent le temps n'est pas utilisé comme il 
doit l'être; littérairement parlant, la poésie et la rhétorique sou- 
vent existent à peine. L'analyse littéraire d'un chef-d'œuvre, faite 
dans une de nos classes supérieures, prend au gymnase prussien 
la forme systématique d'un commentaire philosophique ; on ne 
se sert nulle part, que nous sachions au moins, d'un bon manuel 
de rhétorique; on ne sait pas assez l'art de l'analyse et de la dé- 
composition du fond , et le bon goût manque parfois chez les 
professeurs. Pour donner une idée de la littérature française, 
l'un traduit, par exemple, un vaudeville de Mélesville! Les con- 
séquences de ce système sont assez évidentes : le professeur parle 
trop rarement bien, chez les élèves le sens littéraire n'est pas 
juste et souvent les idées sont absentes. Ces défauts se font sentir 
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tant dans l'enseignement de la langue nationale que dans celui 
des langues anciennes. Nous ajouterons que les cours d'histoire 
ne sontpas toujours bien gradués. Quant aux questions d'organi- 
sation matérielle des études on arrive des deux côtés, à peu près 
aux mêmes résultats. Vingt-sept heures de classe constituent chez 
nous le total moyen du travail : il est, en Prusse de vingt-sept 
ou de vingt-huit; au gymnase de Joachimsthal, le nombre des 
heures de latin varie de huit à dix ; pour le grec on compte six 
heures en moyenne ; on commence à étudier le grec en quarta, 
(notre cinquième). Nous avons moins d'heures de grec, mais 
en revanche quelques heures de latin de plus. 

Des remarques générales dans un sens ou dans l'autre ne 
suffisent pas, nous devons conclure. 

Posons-nous d'abord cette question de fait : y a-t-il égalité 
entre deux étudiants abordant par exemple leurs études de droit, 
l'un belge ayant terminé avec succès ses études moyennes 
(athénée et cours de la candidature en philosophie), l'autre, 
prussien, sortant si l'on veut du Joachimsthalsche gymnasium, 
établissement de premier ordre? Nous répondons hardiment par 
l'affirmative. 

Toutefois les programmes prussiens correspondant aux études 
moyennes belges ont dans la pratique un avantage marqué : ils 
ont formé et forment au plus grand nombre d'élèves capables. 
Il n'y a que justice à reconnaître en ce sens la supériorité des 
études allemandes. A quoi tient-elle? Au temps. L'organisation 
prussienne retient d'avantage les élèves aux gymnases. En gé- 
néral, les programmes des établissements prussiens comptent 
huit années d'études ; le Joachimsthalsche gymnasium en compte 
neuf; il est vrai qu'il se distingue des établissements ordinaires. 
Toute la question revient donc à une proportion mathématique 
de sept à huit ou de huit à neuf : celle-ci établit la plus impor- 
tante et pour ainsi dire la seule différence, qui sépare l'ensei- 
gnement belge de l'enseignement prussien. 

En Prusse , à l'examen de maturité (examen d'élève univer- 
sitaire ou de gradué) les exigences sont en rapport avec le 
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nombre d'années d'études auxquelles les étudiants sont rigou- 
reusement astreints. 

Nous trouvons donc entre Içs deux enseignements une diffé- 
rence qui est à l'avantage des établissements prussiens : une 
moyenne plus élevée d'élèves capables ; nous en avons indiqué 
la cause : un temps plus long obligatoirement consacré aux 
études. 

Précisons davantage : où placer dans les programmes res- 
pectifs cette différence d'une année qui constitue pour les uns 
un avantage, chez les autres ce que l'on pourrait relativement 
appeler une lacune ? En d'autres termes, à quel degré des études 
moyennes les programmes prussiens prennent-ils une extension 
qu'ils n'ont pas chez nous ? 

• Examinons rapidement quelle est la partie forte de l'or- 
ganisation des gymnases en Allemagne et sur quelles classes 
repose principalement la prospérité des études. Bien que dans 
les classes inférieures, on attribue beaucoup de temps à un 
programme restreint et que le système de dédoublement des 
classes commence quelquefois dès la tertia, comme au Joachim- 
sthalsche gymnasium ^ ce n'est pas dans ces classes que les 
études prennent la solidité qui doit les distinguer; c'est en 
prima; aussi la prima est-elle toujours doublée. Des élèves 
ie Joachimsthal , par exemple, font quelquefois deux classes 
en deux semestres; ils restent toujours deux ans en prima, 
c'est-à-dire, en unterprima d'abord, puis en oberprima. Un 
élève appliqué peut avec le temps attribué par nos programmes 
dans nos classes inférieures et moyennes, acquérir le matériel 
de la langue et se familiariser avec les grammaires et la syntaxe. 
La pratique doit consacrer ses connaissances, et, c'est arrivé en 
rhétorique, que l'élève, la conscience^ pteinement éveillée, peut 
le mieux mettre en œuvre ses connaissances. Ce point est im- 
portant : la pratique seule fait apprendre et retenir. 

Nous avons, en Belgique aussi, une double rhétorique, grâce 
aux cours de la candidature en philosophie; faisant la somme 
des connaissances scientifiques comprise dans le programme 
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des deux classes, nous arrivons à un total plus élevé que ne 
comporte Tensemble présenté par l'unterprima el Toberprima 
de la Prusse. Mais il y a un point sur lequel nous avons le 
désavantage. A l'Université cessent, chez nous, les exercices 
pratiques ; renseignement continu ne laisse pas de place à l'en- 
seignement dialogique, pratique ; l'élève assiste à des cours plus 
forts, mais il n'est plus que simple auditeur, il ne parle plus, il 
n'écrit plus. En outre, le nombre des heures des cours philolo- 
giques est diminué considérablement. Cette lacune pourrait être 
comblée, et le moyen, comme on l'a déjà indiqué, serait l'insti- 
tution d'une seconde rhétorique plus forte, permettant spécia- 
lement à la pratique de sanctionner la théorie, et à l'élève de 
recueillir le fruit de son travail des classes inférieures et 
moyennes. Sans parler des branches accessoires on regagnerait 
l'avance perdue, quant à la langue grecque, et l'on traduirait 
Platon, les tragiques grecs et les satiriques latins; certaines 
heures seraient spécialement consacrées à la langue latine 
parlée, comme cela se fait quelquefois en Allemagne, et l'on 
employerait ainsi les deux seuls moyens d'apprendre une langue : 
écrire et parler. De plus des exercices répétés de composition 
et d'improvisation, tant au point de vue de la logique et de la 
rhétorique que de la forme, influeraient d'une manière singu- 
lièrement heureuse sur le succès des études futures de philoso- 
phie, de philologie et de droit. Il s'agirait d'une classe spéciale 
et non pas d'une simple subdivision créée dans une autre classe, 
système suivi dans certains gymnases de l'Allemagne, mais 
après l'emploi duquel on peut se demander quelquefois si le 
bénéfice compense la perte de temps. Il nous semble, jugeant 
d'après nos faibles lumières, que la création d'une pareille 
classe, la résultante pour ainsi dire de l'enseignement anté- 
rieur, ferait faire un grand pas à notre enseignement. Peut-être 
alors la supériorité nous serait-elle acquise sur plusieurs points. 
Pour accomplir la tâche que nous nous étions donnée, nous 
avons opposé enseignement à enseignement, programmes à 
programmes, règlements à règlements, et, tout mis en balance, 

9 
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nous nous sommes cru autorisé à émettre l'opinion, qu'en fait 
d'enseignement supérieur, l'avantage se trouve bien souvent 
du côté de notre pays. 

Nous avons ajouté, et les faits viendraient au besoin à l'appui 
de notre dire, que les meilleurs élèves de nos athénées peuvent 
se considérer comme les égaux des élèves de Joachimsthal ou 
du gymnase Frédéric-Guillaume de Berlin ; que si les gymnases 
allemands fournissent une moyenne plus forte d'élèves capables, 
cela tient à une question de temps. 

De plus nous estimons, non sans preuves, que l'organisation 
des examens qu'ont à subir en Belgique les candidats à l'ensei- 
gnement moyen l'emporte sur celle des institutions analogues 
prussiennes. 

Usant de la critique nous avons parlé quelquefois trop libre- 
ment sans doute, et souvent aussi nous avons feint d'ignorer la 
différence entre ce qui peut se dire et ce qui ne se dit pas 
toujours. Mais, avant tout, nous avons voulu sortir de la con- 
vention et rester vrai. 

C'est une des raisons principales qui nous ont conduit au 
point de vue où nous nous sommes placés dans notre travail, et 
qui nous ont fait préférer l'examen des détails relatifs à rensei- 
gnement allemand, tel qu'il se présente, à des considérations 
générales et philosophiques sur l'Allemagne savante. 

Souvent on a répété qu'en Belgique le niveau des études 
baissait : notre travail , comme d'autres bien supérieurs sans 
doute, pourra servir à combattre celte injuste prévention. Il a 
été fait beaucoup pour l'instruction publique en Belgique, et si, 
à rétranger et loin du contrôle des faits, des préjugés fâcheux 
pour nous, sont devenus possibles, le moins est que nous ne les 
partagions pas volontairement. 

Notre tâche ne serait pas remplie , si nous n'adressions en 
déposant la plume un hommage de reconnaissance aux profes- 
seurs de l'Université de Liège et de TÉcole Normale des Huma- 
nités. Arrivé au terme de nos comparaisons, nous aimons à 
manifester le respect et la gratitude que nous éprouvons pour 
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les hommes que leur science et leurs travaux ont placés à 
la tête de notre enseignement supérieur. Grâce à eux, notre pays 
n'a rien, sous ce rapport, à envier à la savante Allemagne et 
leurs cours l'emportent souvent sur les meilleurs des plus 
illustres Facultés d'Outre-Rhin. Là l'érudition, le dévouement et 
le travail obtiennent quelquefois plus rapidement leur récom- 
pense dans une renommée étendue et légitime, et la voix qui 
s'élève dans l'enceinte universitaire, écoutée par toute une 
nation, trouve encore de l'écho aux extrémités lointaines d'un 
vaste territoire. Dans notre pays plus d'obstacles peut-être s'op- 
posent au retentissement rapide d'un enseignement puissant et 
fécond, et cependant nous avons eu le plaisir bien vif, d'entendre 
bien loin de notre pays des illustrations étrangères donner à 
plusieurs de nos professeurs le juste tribut d'éloge qui revient à 
tous. Nos excursions nous ont appris à les tenir encore en plus 
haute estime. 
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